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DISCOURS,
que le Minif1:re d"Étàt Comte de Hertzberg,' Curateur &: membre

de l'Académie des Sciences, établie à Berlin, a lu dans
faffemblée publique de cette Académie du 26 Janvier
179 2 .

Il

N otre  cadémie tient aujourd'hui une Affemblée publique, pour céléhrer fe­
Ion fon ufage, p'ar quelques kaures intbreffantes, le jour anniverfaire de fon re­
nouvellement, 8:. en même tems celui de la nai[anœ de fon Reftaurateur bu
fec-ond fondateur, l'immortel Roi Frédéric II.

Je commencerai par annoncer au public l'éleaion de quelques nouveaux
Membres faite depuis peu. L'Académie ayant perdu des Membres diftingués, pax:
la mort de Mrs. de Ferber, de Gaflilloll, Schultz, WeguÛin & Silberfchlag, eUe
tâ.ché de les .remplacer dignement &. elle a élu avec 1'2pprobation du Roi:

10) Mf. le Miniftre d'État Baron de IleinÏtz, qui bien que éttangeI de naif­
fance, i'eft  ntré chfs nons comme gr nd homme d'État &. Patriote, -&:. qui il
rendu les fervices les plus importans à l'Etat, non feulement dans l'adminifiration
des difféxens grands DépaTtemens provinciaux des Finances, desquels il a été
chargé dans le Grand-Dire8.oire des Finances, 'mais .auffi en particulier €n fon­
dant &. en créant, d'un côté r Académie des Arts, la fœur cadette de notre Acadé.
mie, &. de l'autre côté le Département des Mines, qui n',exiftoit presque pas aupara­
vant dans les :f:tats Pruffiens &:.. par lequel il nous a procuré en Siléfie du fer égal
i celui de la Suède &. a fait exploiter ces riches mines de charbons, qui fnp­
pléent au défaut général du bois, Ce digne Miniftre étoit d'autant plus qualifié
pour notre Académie  que la Minéralogie, dans laquelle il excelle, efi du reflo!"t
particulier ùe notre Académie &. de fa ClaITè de phyfique, &:.. qu"il s'etl: montré
comme un Savant difiingué p I: un excellent ouvrage ltatistique fur la Minéya­
Jogie desÉtats l)ruffiens.

0) l'vIT. GU/Ill, jadis Bibliothécaire du Sércniffime Landgrave. de Hetfe.
Caffd, &:.. qu  le Roi a pris depuis peu à fan fervice &. attaché à fon Dé­
parternent des affaires étrangères comme Confeiller &. Hiftoriographe, s'étant
déjà fait <,onnoître avantageufement par l'édition des Mémoires du àl-èbre ,Né­
gociateur  l sd df &. des voyages de James Bruce en Abyffinie, ainfi que par
plufieurs ecnts mtéreffans qui ont paru dan.s )es Journaux d'Allemagne.

pour Membres externes:
30) Mr. Spiefs, Confeiller de Régence &. Archivifte à Baireuth, qui cft

:l.vantageufement connu dans la République des Lettres, [Ultout en Allemagne;a 2
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comme grand Diplomatifte &:. comme Coryphée &:. précepteur des Archivifte!;
ayant publié un grand nombre de bons ouvrages hiftoriques, &. diplomatiques &.
ayan  rendu des importans ferviccs à la Maifon de Brand nbourg dans les grandes
Archives de Plaffenbourg, dans le pays de Baireuth, auxquels il préfide.

4°) Mr. le Baron de Chambr.ier d' Oleires, Chambellan &. Envoye extraordi_
naire du Roi à la Cour de Turin, qui fe diftingu  non feulement dans la carrière
diplomatique, mais qui cultive auffi les lettres avec grand fuccès &. s'évertue fur_
tout pour le bien-être &. pour l'hiftoire de fa patrie, la Principauté de N euchâ­
tel. - Je crois devoir aunoncer à cette occafion, que ce même Mr. de cham­
brier vient de former dans fa patrie, avec plufieurs de fes Compatriotes N eu­
châ.tdlois, une Société d'émulatioTl patriotique, en fondant des prix confidé­
rables pour des matières, qui intÉ:reffent le bien-être de ce pays. Cette Sociétti
a été approuvée &. fané1ionnée par un Diplome du Roi, pour travailler  u bien
public du pays de Neuchâtel fous les aufpices tle notre Académie &. de fan Cu,­
xatenr, &. elle vient de propofer les deux queftions fuivantes:

JO) "Quels font les obftacles moraux &. [urtout phyfiques, qui s'oppofent à
une mc::illeurc culture des terres à bled dans la Principauté lIe Neuchâtel,
&. quels feroient les moyens de lever ces obftacles &. d'encourager cetteculture felon la nature des fois?"

Q 0) "Qu'on indique les moyens les plus fimples &. les plus [urs d'opérer le
desfèchement des terres marécageufes, qui forment une partié du Vallon
de la Sagne &. des Ponts?

j'ajouterai encore, qu'il s'eft formé depuis peu, &. dans le courant de l'an­
née paIfée, trois autres Socii:tis patriotiques, furtout pour avancer l'économie &'/a
Cllltllre rurale; l'une dans le Royaume de Pru./fe, &. particulièrement dans le
Cercle de lJ{ohl"lll1gen, l'autre dans la moyenne Marche, fiègeante à Potsdam
k la troifième pour la Comté de la Marck en \VeHphalie à Hamm, dont la pre­
mière m'a au pour fon Protelleur &: les deux autl'es pour Membre honoraire.
I e même honneur vient de m'être conféré par un Diplome de la .société écono­
mique, qui fleurit à St. Peters!Joltrg, feus les aufpices de l'illufire Autocratrice <le
toutes les Ruffies &. que Mr. le Lieutenant- Général Comte d'Anhalt m'a
envoyé.

A propos de ces fortes de fociétés, je crois faire plaifir à cette Alfem­
blée, en lui difélnt que j'ai reçu hier le projet imprimé d'une Société Olt d'un Club
militaire, que notre digne Confn re &. D;lembre de notre Académie, Mr. le Lieu
tenant- Général de Sch ieJfen, Gouverneur de la fortereffe de W efel, vient
<le former à vVefel, &. dont le but eft, que les Officiers de la Garni[on de cette
'place s'affemblcnt une fois par [emaine, pour paffer le tems d'une manii:re utile
en s'entretenant, en differtant &. en !i[ant fur des objets militaires: Il femble

.

que c'eft un p ojet (:xcellent, qui mé ite d'être imité dan-s .toutes les garni ons
fu.rtout des villes provinciales, parcequ'il fert à occuper utilement les OŒclCrs,
à les détourner d'une oifiveté pernicieufe &. à s'infiruire mutuellement, fUItont
par les converfations des 'Officiers expérimentés de l'état-major. Pour rendre
ce louable'inftitut plus connu, j'en ferai inférer le projet dans nos Gazettes, &.
cn attendant, je lirai ici un paffage de cette excellente pièce, qui peut pa{f
pour un modèle d'éloquence allemande, &. fediftingne par la pureté &. l'én rgle
du Rile &. par l'affemblage &. la force d'un nombre d'obfervations &:. de maXImes
fort lumineufes fur les affaires du tems, ainfique fiu les occupations &. les dev irs
de l'état militaire: On y reconnoit la plume d'un Général &. d'un homme d'Etat
également habile, ravant &. éloquent. Notre Académie Joit prendre d'autant
plus de part à ce projet, que Mr. le Général de Schlieffen eft Membre de notre
Société, &. que même par cet écrit, il contribue  éjà .d'avance à.. notre  rand
projet de perfeélionner la langue <lllemande   dont Je valS entre.tel111 la  refente
Affemblée &. qui fait le principal objet de ma leélure d'auJourd'hm. Les
Membres allemands de notre Académie fe font affociès d'après mon confeil,
pour exécuter le grand plan, que l'immortel L ibnitz avait en vuë, lors de l'é­
tabliIfement de notre Académie, au commencement du fiècle, de travaiJler à
perfdlionner la langue allemande. Ce projet .fe trouve in primé dans l  fixièlT:e
Tome des Ouvrages de Leibnitz. Il cft fi étendu, fi In 111 1llcu: &. fi  llllofopll1­
que, qu'il parait tout accommodé à nos tems &. qu'on n'a qu'a le fUIvre ponc­
tuellement &. à y mettre la dernière main, en y ajoutant les modifications, que
les progrès faits dans les Sciences &. même dans la langue allemande dans.  e
grand efpace de tems de près d'un fH: cle, peuvent fuggérer. C'eft pOurqUOl.1e
fais auffi aéluellement réimprimer cette pièce en françoi3 &. en allemand, avec
les Mémoire3 qni fe liront alüollrd'hui, pour les mettre à la portée de tout !e
monde. Deux de nos Confrères Mrs. ZoUner &. If/ori/x, expliqueront plus
particulièrement notre delfein dans les Mémoires, qu'ils vont lil'e après moi &:.auxquels je m  refère. , '"

Il eft vrai, que la langue allemande a fait de grands' progres deptlls LCIbl1lt:z
8:. qu'elle a même fait des pas de géant fous le règne de notre grand Roi Frédé­
ric II., quj ayant été élevt: par des François, n'ayant lu &. écrit presque tou­
te fa vie. que des livres françois, &. n'ayant traité les gra des affaires étrangè e ,
que dans la langue françoife, fdon le ton général du fiecJe, donna une prefe­
rence décidée à cette langue &.. n'eftimoit pas beaucoup la langue allemande,
laquelle lui é ant peu connue, il la regardoit comme dure &:. barbare. Il re\-illt
pourtant beaucoup de ce prÉ:jugé dans les dernières années de fa vie" à quoi je
£rois avoir eu le bonheur &. l'occafion de contribuer beal\coup, comme on peut
s'en convaincre par le détail que j'en ai donné dans mon hifloire de la DiIfertOl.­
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le r-è'gne des modes; que la Nation françoife fçut s'approprier, que la' langue fiar....
çoire eft devenue, principalement dans le fiècle préfent, la langue générale des
. Cours &. des. Sociétés, furtout pour les Négociations, les affaires publiques &.
les livres. Elle fe foutient auffi encore aB.uellement dans cette po{feffion. C'efi
par ces raifons &. d'autres qu'il feroit trop long de d6tailler, ici, que les Mémoi­
res. de notre Académie ont été écrits en,latin, depuis fa fondation au commen­
cement du fiècle, jusqu'à l'année 17.44. &. à fa reftauration &. depuis ce tems-là,
jusqu'à préfent- en f1"ançois. La langue allemande n'eft proprement reitée que
dans l'ufage général des c!affes infériemes des Citoyens &. dans celui des Savans.
Malgré ce fort défavorable de la Littérature &. de la langue allemande, les Sa­
vans allemands ont fait des efforts fi grands &. des. progrès fI heureux dans toutes
les Sciences &:. en-même tems dans leur. langue , qu'ils peuvent à préfent le dis­
puter à toutes les Nations. de .l'Europe. Surtout la, langue ci gagné un
grand degré de pureté, de ri€heffe &. d'énergie par les Ouvrages de nos 'grands,

, Auteurs, tels que 1-Volf, Moslwim" Mascow.,. Gel/ert" Haller,. Wieland, Le.ffing,
Mvfer, Gifsner, RamIer, Adelung, Engel &. autres, dont le nombre feroit
trop grand à alléguer, &. dont il faut pourtant décompter le nombre affès grand
de nos jeunes &. médiocres auteurs" qui. voudroient de nouveau gâter la langue
&:. la rendre obfcure. &:.. défagréable par leur ton affeaé &. trop recherché. Heu­
reufement que lem. règne cpmmence à pa{fer &. que la bonne &:.. fimple raifon
reprend. fon Empire. Nous avons auffi déjà un très bon Diétionnaire allemand,
de la façon du favant Bibliothécaire Adelung,- &. quelques autres de Frifclz,­
de Sdl1nidlin & de Schwan; Ce progrès, que la nation allemande fait dans les.
Sciences &. dans fa langue a. auffi déjà produit l'effet, que presque tous nOiJ voi­
fins, furtout les Anglois, les François &. les Italiens commenc.ent à traduire nos
livres 8:. à ;tppren re notre langue, ce qui devient encore plus général par cette'
influence fupérieure que tout rEmpire d'Allemagne par fa. fituatwn &. presque
tous fes habitans, furtout les Pruffiens, les Autrichiens, &. les Saxons, ont gagné­
par leurs progrès militaires dans toutes les affaires générales de l'Europe, furtout
des nations voifines de l'Allemagne" ce qui oblige celles-ci d'apprendre notre lan­
gue, comme nous étions a.utrefois obligés d'appren re la langue françoife. Les
princ}pales Cours d'Allemagne font auffi déjà compofer leurs.Dédultions &. Écrits
publIcs dans lalaugue allemande &. je crois que 1a nôtre en a donné de bonnes­
preuves dans l'affaire de Bavière.

Malgré tous ces avantages, on ne peut pas nier, que la langue allemande
n'ait encore quelques pas à faire, peur pàrvenir à fon phlS grand degré
poffible de pelfeltion. Il faudra furtout t&.cher de l'épurer &. de la nettoyer du
grand. nombre des mots étrangers, dont elle foc fen encore, furtont pour les
Sciences &:. pOUI les Arts, &. de l'enrichir par de bons &. véritables termes alle­,

tion du Roi fur la Litttrature aliernancle; qui 'fe trouve imprimée au nom­
bre de mes Di{f rtations académi ucls &. dont le précis eft: Que dans le féjour
que nous fimes a 'B esl u dans l'hIver de 1 7 79 p011r la Négociation 'de la paix
de Tefchen, le ROi m ayant ,fOllYent parU: défavorablement de la langue 'alle­
mande, &. donnant en même tems une IJTéférence décidée aux Arfacides &:.. aux

Part es fur l s anciens Gerrr:ains, je lui foutins le contraire fur .ces deux points,
&:. hu  rouva1 par-Iatraduthon de quelques paffages difficiles de Tacite, qU'Olt
pO.UVOlt les tradl ire aV,ec plus ?e précifion &. plus d'énergie qu'en l.mgue fran­
çOlfe,'&' que Tacite meme avoIt donné nommément une préférence décidée aux

Gerx:nains fur les P rthe , ...d l.lS  e  excellent &. mémorable paffage de fa Ger­
mame, ch. 37. que Je valS relue ICI, pour en rétJacer la Mémoire à nQS Com­
patriotes &. pour éléver rame de mes Contemporains. ,

Cette dispute fur la préférence des langues ;;tyant été rénouvellée en 1 780':
dans des converfations familieres, que j'eus avec le .Roi à Sans-Souci, &. daniJ
lesqueHesil me donna raifon, &. même des éloges pour mes traduClions' <ela
lui donm  occafion d'écrire fa célèbre Differtationfur la langue Allemande: qu'il
me lut IUl-'même &:.m'ordonnantde la faire imprimer. Dans cette Differtationila à
la vérité beaucoup critiqué la langue allemande; cependant .illui accorde l'avan­
tage de la richeffe &. de l'énergie.&" a donné lui-même de bons préceptes pour
1'améliorer. Il a même confeillé aux'Savans de fa connoiffance,comme Garve
-&  rlet &. or onné au Minifire Chef des écoles, qu'on ùevoit s'appliquer à tra­
dUIre les meIlle.urs auteurs grecs &. romains, [urtout Quiiltilien &;.. Ciceron &.
.c'eft delà, que vient la belle traduétion des . Offices de Ciceron, que le cel bre
1\1r. Garve a fait. Cette. critique d'un auteur auffi refpeé1able a produit poui
'1a langue allemande le bon effêt, que non feulement quelques uns de nos
meilleurs écrivains al1emands, tels que .Jérufalem, Mrifer, Tralles &.c. ont dé­
fendu la langue allemande par de bonsÉcri. s, mais qu'en général il en eft réfulté'
'une [ort-e d:ém.ul-ation parmi la plupart des Ecrivains d'Allemagne, pour s'évertuer.... bien  crire. ­

Il cft vrai,- que la langue allemande, qui avoir fait quelques progrés dans
1e feizit:me fiècle pour la pureté &. l'énergie par les écrits de Lutlier, &. furtont
par fa traduClion de la Bible, fut arrêtée d'un côté dans ce même ijècle &.. dans
,le fuivant paT la: langue Italienne -&. Efpagnole, qui dominoit à la. Cour de Vienne
-&. .de l'autre côté, parceque la plûpart des Savans écriv:oient en latin &.. que
' es Traités même ,fe fai[oient dans cette langue. Enfuite la langue françoi[e, qui
-fut fI fort perfe8:i-onnée dans le fit:cle de Louis XIV., prit telleElent le deffui
'd ns toute l'1::urope, furtout en Allemagne, par l'élégance &. l'aménité, qui
egne dans les ouvrages écrits  anscette langue, mais plus encore par la grande
mflneace que la Cow de France gagna dans toutes les affaiIes de l'Europe, 8:. par
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ands &: qui ne foient'pas. trop, re.cherché . .11 faudra la rendre encore plus pré­
ofe, plus nctte Sc- plus dctermmee, en limItant le trop g rand nombre de S _. . 1 (). .. l   1 d Y
nOI ymes mut! e  ": en ge era ,tac l r. e donner à cette langue toute la pureté,
la ncheffe, la pr<';C1fion, l _nergle, l'elegance &. les autres perfeélions dont la lan­
gue allemande efi plus fufceptible, que toutes les autres lan g ues mod
. '., ernes, en

la traitant avec cet efpntplnlofoplllque, dont le plan fe trouve déjà tracé dans le
beau projet de LeibnÏtz. L'Académie de Berlin, qui compte parmi fes Mem­
res ,un no bre de Savans difiingués de la Nation allemande, fe croit appellé
a  x:cuter ce -g an  plan ,dont Mr. le Confeiller Zijllner dOmlel"a après moi un
cletatl pins particulier. On formera dans ..cette vue une Députation, dont cha­
que Mtmbre fe' .cnargera d' uu. ouvrage particulier p. ex., l'un de trouver lei
termes des A,rts &. des Sciences qui  ous manquent encore Sc- qu'il a fallu em­
prunter des etrangers, un autre du fom de donner la précifion néceffaire à la lan­
gue Sc- .auxSynonymes, un autre celui de compiler.&; d'écrire  ne bonne hifioire
de la langue, &. un autre celui de chercher dans les différens Idiomes de l'Alle­
magne les mots furannés..&.. moins .connus, qu'on peut transférer dans l'idiome
de la Haute-Allemagne, qui efi à préfent Sc- fera toujours l'Idiome dominant de
l'Allema?ne, co m-e le plus .fonore&. le plus €légant. C'cft un ouvrage de lon­
gne haleme, qUI demandera des annees, 'pendant lesquelles il faudra raffembler
les matérieux, pour faire enfÜite une Grammaire bonne k exaéle; un Ditlion­
naire .comp.let   ne hiftoire fuivie de la langue allemande. C'eft alors qu'on ·
pouna afpaer a 1 honneur de rendre la langue allemande fupérieure à toutes les
.autres langues :de l'Europe, comme elle efi déjà la feule originale entre les langues
vivantes .avec la langue Esclavonne, toutes les autres lan gu es Euro p éen ", " , "' . . nes, n e­
tant -que  es IdIOmes, qlll ont t re leur,orlgme tres Teconnoiffable, foit de l'Alle­
mand,  oit du Latin, cu  e l'ancien E clavon, différemment modifié cn Pologne,
-en Boh€:me,. ,en Efclavome, en nulgane &. en Ruffie. On ne compte pas la lan­
u  H?ng.rOlfe,. Tnrcque .&, Grecque, comme n'étant prop'res qu'à des nation.
'elOlgnees &. moms nombreufes, que les autres nations Européennes.

Cet anangement qu'on fait à préfent, par une Députation d'Académiciens
pour perfeéliom'ler la langue allemande, ne" dérogera point à l'état aélnel de
notre Académie. On -confervera pour les Mémoires qu'elle P ublie la l a na
fi 'fi oue
ra".çol   ,qui a trop cie perfeltion Sc- nous -eft trop utile, pour qu'on puiffe 8:­

veUIlle 1 abandonner. La bngue allemande &. françoife font des fœurs trop bon­
nes, pour ne pouvoir pas fe concilier dans un même Corps académique.

1
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welche der Ober-Confifiorial-Rath und Proba Zollner, über
die VerbeITerung der deutfchen Sprache, in der üffent­
lichen Verfammlung der Akademie der WiITenfchaften .zu
Berlin den 26ten Janner 1792 abgelefen hat.

1 .

.
(

,1

, .

Sdl0n be  der Stiftung der Academie  :) ward die Bildung deI" Deutfchell Spra .
che und deren Befol"derung ihr zu einem be[onderen Gcfchafte angewiefen-;
\.Ind !---ci1mÏ/z bezeichnete mit feinem bekannten Scharffinn und feiner ausgebrci­
teten Gdehrfamkeit vortrefflich die Gefichtspunkte, welçhe man bel diefem
weitumfaffenden Gefchafte vor Augen behalten müfie.

Ungeachtet er feinen Auffatz, der unter der Auffchrift: Unvorgreifliche
Gedanken, betreffend die AusÜbung miel VerbeITerung der deut..
fchen Sprache, in der Sammlung feiner Wcrke ' :;:) abgedruckt ift,  , in (ler
Eile binnen ein paar Tagen, "entworfen hat: fo enthalt derfelbe do ch das
W.efemlichfie cines Grul1driffes, dcr in allen feincn Theilen ausgeführt zu wel
den verdient. .

Nachdem -er gezeigt hat, wie [ehr jeder Nation, \.\nd befonders der Deut..;
fchen, ihres mannichfaltigen grofscn Nutzens und ihrer Ehre wegen, an der
Ausbiidung ihrer Spra<:he geleg n feyn müffe, [0 entwickelt el die eigerttÜm­
lichen Vorzüge der Deutfchen Sprache, und ihre damaligen Miingel, mit einer
kmzen  arftellung der wichtigfien Veranderungen, die fIe feit der Reformation
erlitten hat. Hierauf geht er zu demjenigen über, was er zur Ausbildung und
lleforderung unferer Sprache nôthig hait. Alle delltfchen Warter   - fagt er,
müfTen gemufiert werden; man mufs nicht nur diejenigen f.'1mmeln,  ie im
aUgemeinen Gebrauche find, fondern allch die, wekhe veraltet, oder den Hand­
werkt:n  den Künften und den verfchiedenen Mundartell eigentümlich find.
J ene Sammlung neIlJ1t er den Sprachbrauch, (Lcxicon) .dief  den Sprachfchatz
(Cornu copiae.) U-eberdies dringt er auf ein Glo{[arium etymologicum, w lchcs
cr felu glücklich durch Sprachqllell überfetzt.Er erortert zugleich, woher dcr­
fclbe augeleitet werden konnte, und \Vie,l1ütz!ich ein foIches Werk llicht .n:.UL

") S. Stiftungsürie,f der Socletat der W!1ftmjèlzafun yom uten JuI. i1oo. und die Statuten der 1wnig­
liclzen Academie yom.  4ten Jan. 1744 in der Hifloire de l'At:ademie Roy. des fciences &cc. S. li7
-und   5.

.), Gothofr. Gui!: Leibnitii open. omaia, 1ll.ld.io Ludovici Dutens,
Cell'!'

Gene", J7 6 8. Tom, VI, p, II. l" 6.'.
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flir die D utrche, fondern auch für die meiften Europaifchen Volkerfchaften feyn
würde; da der U rfprung der meiften Sprachen unfers Erdtheils zum Theil in der
Deutfchen zu fuchen fei. Endlich thnt er die zweckmafsigften V orfchlage, \Vie
diefe verfchiedenen Werke anzuordnen \Varen, und wie Überdies "für den
Reichthum, für die Reinheit und für den Glanz". (die Zierlichkeit,) der Deut­
fchen Sprache 'geforgt werden konnte; und fchliefst mit der Bemerkung, dafs
diefe zufammengefetzten und weitumfaffenden Gefchafte unmoglich von einzel­
nen Gelehrten, fondern nur von einer, hinlanglich unterftützten, Gefellfchaftausgefiihrt werden konnen. . .

Seitdem der grofse LeibnilZ diefen Plan entworfen hat, ift fehr vieles von
(tem, was er noch wünfchte, und womit er nicht geringe Schwierigkeiten ver­
bunden fah, wirklich geleiftet wo.rden.

Einzelne Gelehrten und ganze GefeUfchaften haben die Gefchicbte der
Deutfchen Sprache, iluen Wonerfchatz, ihre Abftammung und Verwandfchaft,
;hre GrundHitze und ihren Geift forgfaltig unterfÏ.Jcht; man hat mehrere alte
Worte:r aus ihrer Vergeffenheit wieder hervor gerufen, vielen Fremden dasBür­
gerrecht gegeben, andere durch einheimifche erfetzt und ganz neue gefchaffen;
'\lir befitzen nicht nur ein TJ;orterbuch der IlOchdeuifchen ]llwldart, welches unferer
Nation Ehre macht, fondern auch brauchbare Sammlungen von Provinzialaus­
drÜcken und Redensartcn; felbft mit Latcinifchen Schriftzeichen zu drucken,
,¥ie LeihnilZ es wünfent, ift nicht mehr etwas Ungewohnliches.

Das Wichtigfte aber ifi1. dafs feit der Zeit die Deutfehe Spra-cne in der That
. aucIl für jede Gattung der Schreibart bifs zu einem hohen Grade der V ollkom
menheit ift gebiIdet worden. Unfere beften Schriftfteller haben alle Zw'eige
der hoheren und fchünen Wiffenfchaften in der vaterlandifchen Sprache fo be­
arbeitet, dafs wir bei einer Vergleichung mit den übrigen gelehrten Volkern
Europens nicht lcicht mehr verlieren mochten, ais wir in anderel Rückficht ge­
winnen. Und wenn gIeich nicht zu leugnen ift, dafs wir im AIIgemeinen noch
zu oft die Schonheit der Einkleidung der Glündlichkeit des Innalts ohne Noth .
aufopfern: fo dieneri doch mehrcre Schriften, dic anch von diefem Vorwurfe
nicht getroffen werden, zu einem Beweife, dafs die SehuId nicht fowohl an, der
minderen Bildung der Sprache Iiege, ais vielleicht an dem Mangel einer hinliing­
lichen Aufmunterung na ch dem Geprage der V ollkommenhéit zn ftreben.

Die Menge von Ueberfètzungen, die wir aus den alten und neueren Spra­
chen befitzen, und clie wir den beften Ueberfctzungen der Auslander, wenig­
Itens an die Seite fetzen diirfen, find eben fo viele Beweife, dafs es unfercr Spra­
che weder an Reichtum, noch an Biegfamkeit fehIe, um fich an jeden Gédan
ken und an jede Einkleidung deffelbell anzufchliefsen.

"
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Und die Liebe zum Lefen, die fich feit einem halben Jahrhundert in un­
ferm Vaterlande verbreitet hat, mufte unausbleiblich die Folge haben, clafs
nebfi den Kenntniffen auch' eine beffere Art fich auszudrucken aus den Schriften
in die gebildeteren V olksklaffen Über ging. Da in einer kurzen Reihe von Jah­
:ren, die Liebhaberei der lefenden Stande von einer \Viffenfchaft auf die andere
fiel, fo kamen die Knnftausdrücke derfelben allmahlig in einen grofseren U m4
lauf, und das Bediirfnifs dariiber auch im V mgange zu fprechen, lehrte fich mit
Leichtigkeit auch über folche Gegenftande ausdlUcken, die fonft immer nur in
einem feicrlichen Gewande aufgetreten waren.

Die gr-ofse neuere V mfchaffung der Erziehungskunft trug endlich auch das
ihrige hei, fchon dcr J ug<md die Kenntnifs ihrer Mutterfprache wichtig zu ma 4
chen, unù beforderte die Vertraulichkeit mit derfeiben in den Sch1l1en, . ans de­
nen fie fonft faft ganzlich verbannt \Var. Damit hing zugleich der V ortheil zu­
fammen, dafs wenigftens ein Anfang gemacht ward, mehr Richtigkeit, Reinheit
und Leichtigkeit in die Sprache des gemeinen Lebens einzufiihren, die fonftam
weiteften zunick gebliebcn war.

Insbefondere ift einer der wichtigfien Mangel unferer Sprache, über wel­
chen LeibnilZ fieh mit Recht beklagte, feit fciner Zeit verfchwunden. Wir find
jetzt durchaus nicht mehr, ais irgend eine anderc Nation, in Verlegenheit, wenn
wir Über Gegenft i.nde, die nicht in di  Sinne faIlen, Über Vernunftlehre, Me­
taphyfik, Seelenlchrc, Rechtswiffenfchaft, Sittenlehre und Gottesgelehr[amkeit
in unferer I\Iu terfprache l'cden oder fchreiben [oUen.

RaId nach Leihllitz trat ein Mann auf, der, fich das unfterbliche VerdienO:
erwarb, nicht nur die Entdeckungcn jenes grofsen Mannes in ein Lehrgebaude .
2U onlnen.; fondern auch feine GrundfatZe der Weltweisheit ins Deutfche zu
ühertragen, und [0 der Sprache einen gleich grofsen Gewinn an Reichtum und
:m Befiimmtheit zu verfchaffen. Seit J.Volf's Zeiten ift iiber aIle Theile der ab­
gezogenen Wiffenfchaften deutfch gefchrieben worden, und die fcharffinnigften
Werke der Auslanderhaben ruhmwürdige U eberfetzer gefunden. ln der Got­
tesgelehrfamkeit hat Baumgarten und feine Schule eim:l1 lichtvolleren und ge­
naueren Sprachgebrauch verbreitet, und mufierha te Kanzelredner haben in
Predigten und Eruauungsbiichem Bewei[e genug gehefert, dafs unferè Sprache
zum Unterricht in den Religionswahrheiten und zur Erweckung jeder frommen
Empfindung keineswegs unfàhig fei. Die Seelen- und Sittenlehre ifi. nicht nUI
in der Geftalt der Lehrgebtiude vidfach in unferer Mutterfprache vorgetragen
worden; fondern dic Gegenfiande, womit fich beide befchafcigen, wurden auch
von Schriftfiellel,: bearbeitet, für clie es eine uneriafsliche Bedingung war, fich
keincr fi'emden AU$driicke zu bedienen. Wer kennt uicht die Meifterfiückeb
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unferer vaterlandifchen Dichtel', in" .weIchen die mannichfaltigfien Sch:r\.tlemn..
gcn der GefÜhle dargefiellt und die feinfien Grundfâtze der Sittlichkeit elltfahet
werden? Selbft der Ton des feinen Lebens, die Sprache der warmften l mpfin",
dung und die Schilderung der heftigften Leidenfchaften ift von mehreren Ro­
manen- und Schaufpieldichtem. fo gut getroffen worden, dafs fie iÏch unter der
lJl1abfehbaren Schaar ihrer Genoffen aufs chrenvollfie auszcichnen. _

Auch in der Rechtswiffcnfchaft und in allen Zweigen derfelben find, feit­
.lem Tlwm(!fius die Bahn brach, me}uerc glückliche Verfuche gemacht worden,
die deutfche Sprache an die StelIe, fowoh1 des achtcn aIs des barbarifchen La­
teins zu fetzen; und das neue Prellfsifclœ GcJet1.buch hat auch von diefer Seite
die unfterbliches V t:rdienft um unfere Nation. Endlich haben auch unfcre
Staatsfc1uiften fi h allmahlig  mmeI mehr VO? i rer ehema1igen Steifheit losge­
macht, entbehrhche Fremdhnge aus der Relh  Ihn r Kunftworter verabfchiedet
lmd Wendungen verfueht, die dem Geifte unferer Sprache und dem Gefchmacke
unferf::s Jahrhunderts al1gemeffener find, wovon Beifpiele genug fieh zu fehr in
der Ntihe befinden, a.ls dafs ich daran erinnem dtirfte.

Auf diefe Art.ift die wichtigfte Forderung, die Leibnitx noch :lu thun nothig
(,md, bereits grofsentheils erfüllt, und zwar die, mit welcher die meifien Schwic­
)"igkeitcn verbunden waren. Denn alles übrige, was nach feinem Plane geIei­
.fiet werden foUte, konnte durcIl den blofsen Fleifs einzelner Miinner oder irgend
einer deutfchen Gefellfchaft gefchchen. Das vorhandene zu fammeln und zu
ordnen, Oluf die Quelle de!relben zurück zu gehen, das Nützliche von dem Un­
brauchbaren zu fichten; dazu war blofs Mufse, Nachforfchung, anhaltellder
Fleifs und Sorgfamkeit einigcr wenigen Manner nothig; a.ber' um die Sprache
felbft zu bilden, Z'-1 bereichern, gcfchmeidiger, angenehmcr und für jcde Gat­
tung der 5chrei aJt biegfam zu machen, dazu mufie eine Menge von Kenntnif­
fen in vicie Kopfe und ein veJfeinerter Gefchmack in die beITeren Klaffen der
anzen Nation gebracht werden. Dafs aber die Bildung der Sprache fo gleieh­
fam von felbfi, unter dem Fortfch:ritte der Nati,on in de:r AufkIanmg, und im G ­
f hmack, erfolgte, ift unRreitig ein grofserer Gewinn, ais wenn fie dur ch irgend
cme Art von erkiinfielter Umfchaffung iibereilt worden ware. Wenn die im
Treibhaufe gepflegten Friichte gleieh den Vorzug haben, dafs fie fJiiher konnen
geno en werden, fo eneichen fie dafür auch nie den vol1igen W ohlgefchmack
und dJe Dauerhaftigkeit, die ihnel1 die Natur ,fich felbft überlalfen, würde ge- .gebenhaben. [
. . Jetzt fcheint indeffcn der Zeitpunkt gekommen zu feyn, wo dmch Ver...

emJg  g mehrercr Krafte Leibnilzens fchoneiI V orfehlage vollig ausgeführt wer­
den konnten. Noch fehlt es uns an einer volllhindigen Gifdticllte unfrrer Sprache,

welche \Un ro wünrchens,",,'erther ware, jemehr fie nrdlt nHr zu ciner fruchtbareft
Kenntnifs des deutfehen Nationalo-eifies in allen Perioden beitragen, und den

o .
Stoff zu einer Menge von phik>fophifchen Bcmerkungen hefem, fondern auch
.clie Quellen entdecken wÜrde, a:us we1chen die Hiilfsmittel zu der weiteren Be-­
fehaftigung mit der Sprache zu îchopfen findr .

50 ift auch der .ganze Deutfdlt! Sprachfclwtz nodi nicht vollfiandig gefam­
me1t. . Ungeachtet Adelung mit feinem Worterbuche, zu welchem fÜr die hoch.
deutfche Mundart blofs einzelne Nachtrage-nothig feyn dürften, weit mehr ge­
leifiet hat, aIs von einem einzelnen Gelehrten 'erwürtet werden konnte; fo find
doch, für die übÛgen deHtfchen Mumlarten, die fogcnannten Idi-otica und die
einzelnen zerfireuten Beitrage' zu d nfelben nQch bei weitemnicht hinreichend"
um den ganzen Reichtum der Spraehe daraus kennen zu lem en. Und die eigen 4
tümliehen Ausdrücke vider Handwerke und Kiinfte £Incl zurn Theil bifs jetzt fo
vemaehla.fsigt worden, dafs fieh der Schriftfteller, der dahin gehorige Gegen­
fttinde zn entwickeln hat, in ciner unaufhürlichen Verlegenheit befindet.

ln Anfehung vicIer "Vortel' ift der Sprachgebrauchno-ch aufserft fchwan­
kend und Idleint nicht feIr-en mit fich feIbft ln \Videl'fpmch zu feyn. Für man­
che Begriffe haben  ir noch in der Schriftftellerfprache gar kein Wort, und es
ware mitzlich, diefelben aufzuziihten, und zu prüfen, wie diefem Mangel in
jedem befiimmten Falle am bdten konnte abgcholfen werden: ob d ch Wie­
derheritellung eines alten, ausgefiorbenen Wortes, oder durch ein auslandifches,
wekhês des Bürgerrecbtes würdi.g und fahig ware, oder durch V cJpflanzung
eines Provinzialausdrucks, oder durch ein neugefchaffenes W ort, welches fchon
von einem Schriftfieller gebraucht wordeu, oder :Zum Gebrauch zu empfehlen
ware. Auch die deutfchen Sprichworter und- fprichwortlichen Redensarten ve.r­
clienten cine weitere Nachforfdmng ihres Urfpr!ffigs und ihrer Bedeutung. \

ln der Ableitung der Deutfchen Worter von ihren urfprünglidlen Wurzeln
find noch vÎele Entdeckungen zu mach en , die fiell zum Theil von felbft darbie­
ten werdel'l, wenn der ganzoe Reichtum der Spracl1e zufammen getragen und eine
forgfaltige Vergleichung der verfchiedenen Mundarten mit  i-nander und mit den
yerwandtcn Sprachen cmgeftellt wird.

Je wünfchenswerther die AusfülIung aller diefer' Liièken bleibt, defio e{­
freulicher ift es, dafs die Aufmerkfamkeit des Herrn Grafen Von Herlzberg fich
auf diefe wichtigen Gegenftande gelenkt hat. Der deshalb von diefem eifrigen
Freunde feines Vaterlandes Sr. Majgliit dem Konige, vorgelegte Plan hat die
Allerhochfte Genehl1'1igung erhalten, und die Academie hat null, unter dem
Schutze cines Monarchen, Deffen Liebe füi" die vater1:ï.ndifche Sprache fchon
ygn mannichfaltigem wohlthatigen Einfluffe ge,,,.efen ifl, einigen ihleI l\1it liedt'J.b 3 "
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aufgetragen, fich vorziiglich mit der Bearbeitung der Deutfchen SpIache zU.be­
fchattigen. Es foll allmahlig alles gefammelt werden, was zu den erwahnten
Zwecken  ützl ch erachtet wird; .-die Academie wird deshalb mit auswartigel1
G:elehrten .m emen bef ndern Bnef vechfel treten; auf wichtige Gegenftande t
dJe noch lllcht genug erortert find, die Nachforfchung der einfichts-vollfien Man..
ner durch Preisaufgabellienken, nach und nach die erheblichflen Früchte dicfer
vereinten Bemühungen der gelehrten Welt vorlegen, um die Stimmen derfelben
z  :vernehmen u   Zl   er:utzen, und fo dafür forgen, dafs fortgefetzt ein Ver­
elmgungsp nkt fur dJeJ m en vOIhanden fei, die ihr Nachdenken und ihren ge­
lehrten Fle1fs der vaterlandJfchen Sprache widmen wollen.

ÜBER
DIE BILDSAMKEIT

DER

I f
DEUTSCHEN SPRACHE.

Eine Rede in der Konig1ichen Ac demie der "Viffenfchaften gehalten
den  6. Januar 179 2von de ofrath Moritz.

1 80 , i: unfre deutfchen Vorfahren fich ftreubten, ihren Nacken unter das Joch
der roml chen Herrfc aft zu  eugen., fo ftreubt fich unfre Sprachc noch bis allf
den heu lgen Tag, lIgend eme MIfchung von [remdem Zufatze in fich aufzu­
nehmen und Zll dulden; fie will nUl aus und durch fich felhft gebildet feyn;
was fie Fremcles aufnimmt, if\: nie feines Bürgerrechts ganz gefichert, man vel­
fucht es irgend einmal wieder auszuftofsen, und ftatt der fremden wo mO(Tlich
durch neugebil ete Worter den Reichthum der Sprache zu vermehrell 0 und
fchon auf manches neugebildete WO'rt, das im Anfange verfpottet wurde ' ha­
ben Gebrauch und Zeit unwiderfiehlich ihr Geprage gedruckt. ';
_. . Jeder Ver llch, d n man zur Bildung unfrer Sprache machte, ging vor­

zughch darauf lunaus, lhren eigenthümlichen Charakter ihr wieder zu verfchaf­
fen, und fie in ihre angeftammten Rechte wieder einzufctzen. Eiller der neue­
ften Verfuche diefer Art ifi die Verdeutfchung ciner Anzahl fremder W orteI
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vom Herrn Rath Campe in Braunfchweig -) je mifslicher aber ein folcher Ver_
fuch ift, und je mehr Behutfamkeit derfe1be erfordert; um fo mehl' verdient er
auch Aufmerkfamkeit uI1d Prüfung. f

ln der englifchen und franzofifchen Sprache fügen fich die Worter, 'tvel­
che aus dcm Lateinifchen darin aufgenommen worden" durch eine leichte Bie­
gur.lgsfilbe, nach dem Genius und dem. Laute, der. in die!en Sprachen herr
!chend ift.

ln der deutfchen macht dic Aufnahme dnes lateinifchen Worts in den
meifien Fâllen unendliche Schwicrigkeiten. Ich fiihre nur das \V art V rhum
zum Beifpiel an:' dcklinirt mOln es, und. fagt: des Verhi, der Verhorum, fo
fpricht man offenbar zwei Sprachen; will man ihm cine deutfche Endigung ge­
ben, und fagt: des Verhums, fo fiihlt man, dafs man der Sprache Gewalt an­
thut; fagt man: das Verh und die Verhen, fo ifi diefs ebenfalls eine gezwun­
gene Biegung.

vVer wird fich hierbei nicht unzahliger Beifpiele von ahnlicher Art erin­
nern? Mari fiehet hieraus die Ungefchmeidigkeit und Unbildfamkeit unfrer
Sprache, fobald man fie zwingen will, das l' remde in fich aufzunt:hmen. Man
fcheint diefs auch felbft in dcm Zeitpunkte empfunden zu haben, wo noch die
Sucht herrfchte, unfre Sprache mit fremden Wortern auszufchmiicken; man
wagte es nicht, die Endung iren, die dcn frcmden lufinitiv bezeichnet, deutfch
zu fchreiben, wodurch denu die Sdrrift ein cben [p feltfames buntes Anfehen,
wie die Sprache erhielt.

, 50 unbildfam und ungefchmeidig aber unfre 5prache gegen die Aufnahme
des Fremden ift, fo gefchmeidig und bildfam ifi fie in und durch fich felber, weil
fie ihre Stamm - und Wurzelfilben, gleich[am wie ein zweites Alphabet, auf
unendlich mal1nichf Itige \Veife wieder zufammenfetzt, und dadurch in mehr
ais .in einer-Wiffenfchaft Worter gebildet hat, die ohngeachtet ihrer Neuheit
gleich anfanglich allgemein verftandlich waren; \Vovou ich nur die Woljifclzen
Schriften zum Beweifc anführe.

Da nun aber zu der Bildung einer Sprache wegel1 der immer zUllehmenden
Ideenmaffe vorziiglich ihre Bereicheru;ng geh6rt, und die unfrige am wenigften
erborgten Reichthum duldet; fo mufs fi'e zu fich fclùer, zu ihren veralteten
Allsdrücken, die oft fchoner und kraftvoller, aIs die neuem find, und zu ihren
:Mundarten, warin ein Schatz von bedeutenden und ausdruckvollen Zeichen
er Gedanken verbo rgcm Iiegt, ihre Zuflucht nehmen. Dies haben. unfre vor­
zü lichften deutfchen Schriftftt::ller fchon mit vielem Glück gethan.

ln einem deI wichtigften Facher, in dem Fache der Staats.fèhriften', hat der
Iltrr Graf 11071 Rer{h rg zu diefer Bildung unfrcr Sprac e vorzüglich die Balm
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gebrochen, indem el' 'altdeutfche Worter von 1iditem Gcpdige wieder jlufge
nommert, und fie zu ihrem künftigen Gebrauche aufs neue g'ewürdiget hat.

Ich führe zu dem Ende nur jene die Baierfche Elbfolge betreffende Staats­
fchrift an, welche [cho11 ihies Inhalts wegen jedem P trioten wichtig feyn mu[ .
Unter denacht deut[chen Ausdtückcn, welche diefer Schrift zur Zierde dienen,
ift z. B. der Ausdruck: die Gerechtfame feines Haufes wahrlll, fehr glücklich
gcwahlt, um die Begriffe der Erhaltung, der Sicherung, und der Vertheidigung
auf einmal zu bezeichn'en, welcher aHgemeinè Begriff die[em VV orte gerade
durch die Weglaffung der V orfilbe he ertheilt ift; die Gerechtfame feines Hau[ei.
in acht zu nehmen, wahrzunchmen, ode,; zu bewahren, wiirde das nur fchwach
oder halb ausdrii<:ken, was durch die achte und altdeutfche Redens rt, ftine
GerechtJàme u,'ahr.en, nachdrücklich bezeichnet wit:d. ­

ln ehen diefer Schrift find die Ausdriicke ühtrmiichtig und mindermac!ztig,
wenn von dem Uebergewicht des einen Staats über den andern die Rede ift.
<\uf cine bedeutcnde W cire einander entg.egengefetzt. . So find die deutfchen
Ausdrücke Thellungen und Einungen,' wenn von Staaten und Landern die
Rede ift, beibehalten; und auch den deutfchen Wortern Den!cfèhrift, fo wie
dem W orte Thcidigung und Theidiçungshrig, if\: hier ein ehrenvoller Plat;,;
vergonnt.

Die Wô;ter Au-slcunflsmittel, AusgleichunE!santri:ige, Rüclcgl1.ngsrecht, an­
flan. ReEfredim'{rtcht, und ahl liche, 'Welche in dieler Staatsfchrift aufgenommen
find, dwnen zum Beweife von der Bildfamkeit unfrer Sprache, durch die Zu­
fammenfetzungsfahigkeit, welche in ihren Stamm- und Wurzelfilben liegt, und
woàurch ein Begriff bis in feine kle-Ïnften Beftandtheile auf das genauefte und
befiimmtefte bezeichnet werden kann.

80 find auch in diefer 8chrift die Wërter Folge und Vorgang <lurch cine
fehr glückli.clr1e Wahl miteitiander in Gegenfatz gepracht; denn der Begriff von
Folge in Riickficht deffen wa-s ein andel"er gethan hat, wird eben fo nachdriick­
lich ais ungezwungen bezeichnet, wenn ich, fag.e . dafs etwas die. natürliche
Foige von jemandes Vorgangen fey.

Die deutfchen Schriftfteller haben iiberhaupt, ein- jeder in feinem: Fache

. '
gC\vette1fert, uufTe l\futterqJTachc wieder in ihre Rechte eillzufetzen und ihr

, ,
bei allen Standen .den ZaU von Ehrfurcht wieder zu .verfchaffen, worauf fie mit
fo vielem Rechte Anfpruch macht; lIu Wetteifel und ihre vereintcn Bemiihun­
gm zur Bildung unferer  prache werden gewifs nicht fruchtlos fcyn, fo lange
noch deutfche Vaterlandsliebe uni belebt, und fo lange e1n deutfchc.r Konig die
deutfchen Mufen [chützt!

Ut lJ.ui COI1Je.ffoS animo

4. NacluJem die JVifféllJi:lwft zllr Starke
kommen, WId die KriegszucJlt i/l TwtJcl1land

TEUTSCI-IEN SPRACHE.

1

1

. 1.. Es ifl bekannt, (Tafs die Sprache ein
Spiegd des Yfrflllndes, und daJs die Volker,
wenn fie den Yerflarul hoch fchwingen, au ch
%Zl5leich die SprLLche wohl CLusüben, welfhes
der Griechen, Romer und Araber BeiJpiele
zeigen.

!/'. Die .Teutfche Nu.lion haJ: unter alle.n
Chriflli hen den Y orzug , wegen des Heiligen
Rümifche.n Reichs, ,clrffen fVürde zmd Reelue

fie. auf JicTz Zlnd ihr flberhaupt gebracht, wel
chem die Befcllirnmng des wahren Glaubens,
die Vogtei der allgenuinen Kir he, und die
B f(jrderung des Befl-en, Jer g[l/lzm Ch7'iflcn­
heit oblieget, daher ill/n auch da V orfitz über
amlere 'lOhe Hiillpter unflreitig gebühret und
gdaffin wonlen. .

. Derowegen hllben llie TewJcllf'n fich lltflo
mehr anzll,greifen, dafs fie fich c1ieJer ihrer
JVilrcÙ würtlig zeigen, Il/Ill es 1III,;.:m lIicht

weniger an Ve.rfland und 1'al1erkeit Zlltior
,JUl11 mogen, ais fie Umm an Elire und Ho­
J.u:.ÏI ilm!.s Oberhllupls t orge1zen. Dergeflall
konnen fie ihre 1l1.ifsgünfligen bifchamen, und
ilmen  t'ider ihren Dank elne.irmerliche Ueber­
zeugung Zlnd wo nicht iiZlfserliche BekenntniJs
Jer tt.uJjcb.en V ortnjlichkeit abdringen.

J ,1
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CONSIDÉRATIONS
SUR

la culture, & la perfeéHon
de la

,LANGUE ALLEMANDE.

,1

. J.. Les langues font le miroir de l'en.
tendement; & les Nations qui cherchent a
cultiver leur entendement, s'appliquent en
même tems à la pf-rfel.1:ion de leur langue;.
l'exemple des Grecs, des Romains, Sc de
Arabes nous le pl'Ouve aff<;z.

. La Nation Allemande, entre toutes
les Nations Chrêtieulles, a la prérogative
de s'i;tœ appropl"ié à foi, &: à Con Chef, la
dignité &: les d1'Oits du St. Empire Romain;
c'eil à fou Chef qu'appartient la défenfe de
la vraye foi, la protcdion de l' Eglife, le
maintien, Sc l'avancement du bonheur de
toute la Chrétiellt ; ces droits lui ont val\.!
]a préféance iucol'ltdlable fur toutes les Tê­
tes couronnées.

3. C'dl pour fe rendre digne de ces pré.
rogatives fi infignes, que l s ,AUemand,i
doivent tendre il furpafft::r Mltant lt's autres'
Nations en intdligeuce, &: eu va.leur, que
la dignité &: la gloire de leur Chef cft au­
dt:ffus de celle des autres Souverains; par
cette voye ils pourront. faire rougir leurs en­
vieux &: leurs rivaux, Sc les forcer malgré
eux, fi ce n'eft à un av.eu pub]ic., au moina
à une conviltion intérieure de l'excellence
de leur Nation.
quolJ.ue Jllbjugat hofles.

4. De:puis la refl:am:ation, & l'accroiffe­
ment des fciences &: de la_ difcipline militai.

A
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mifgerichtet  tJora n, hat fich die TewJche
'J'apferkeit zu lmftm Zeiten !J.egen ltlorgen­
und Abendliimlifche Feinde, durch grofse t'on
(;ott verlithene Sitge wiederl/m merklich ge­

zeil{et;" lIa al/ch meiflentlteils die {jute Parthei
llurch Tel/tJche 'gifoelrten. N1I11 ifl zu wün­
fchen, dufs Ruch lier TCl/tJchrn Yerfland nicht
weniger obfiegen, und dm Preis erhulten
moge, u'elches ebenmiif ig (ll/reh gute Allord­
nllng und fleifsige . Ucblmg gpJchthm mIlJ .
Man will von al/cm dtm, fo dnran hanget,
an jet zr nicht lw1'tdeln; fondem aUein berne,'­
kn, daJs (lie rechte Verlland€s- Utbung fieh
Jmde, nicht nul' zwifchen Lehr- ,lIlul Lernen­
en, fondem al/ch t'omehmlich im gemeinen
Leben untel' der grofsen Lehrmeifltrin, neh"!­
/ich der WÛt, oder Geftllfch(ift, vermitte1jl
11er Sprache; welche (lie menfchlichert Gemü­
.her zuJammen fiiget.

5. Es ifl aber bei dem Gebrauch der Spra­
che auch clieJes fontlcrliel: . ZIt betraehten, dafs
&lie W orte nicht nitr der Geclanken, fnndern
G/lch der Dinge, Zeichen feyn, und dllJs wir
Zeichen nBthig haben, nie/it 11111' unfire lIfei­

ml1lg tindern anzmleuten, fondern al/ch rmfirn
edanken ftlbfl zu lielfl'll. DellTl gleirhwie
man in grofsen Hanclelsfliidten, auch im Spiel
und Jonflen llicht allem(d GeM zahlet, fnn­
dem fich an dtffin S((1ft der Zetul oder .lIrar­
ken bedienet;. alfo thut al/ch (1er Vf'-Ijlailll mit
den Bildniffill der Dinge, zl/mal wenn el' viel
Zu denAen hat, clafs el' nehmlich Zeichen (la­
für brallchet, damit el' nicht nctMg habe, llie
Sache jedesnwl, fo oft fie t'orkommt, von
neuem Zll bedenAen. Dalrer wenn el' jie' ein­
mal wohl giflljJet, begniigt el' fich hernoch
of t, nicht nitr in iil/fserlicllen Reden, Jon(lern
auclr in den Gedanllen und innerlichen Selbfl­

2 ) (

re en Allemagne, cEtte na lion a donné de
nouvelles, &: d'éclatantes marques de fa va
leur; Elle a vaincu plus d'une fois fes' en.
nemis, fItués à fon Orient &: à fon Cou­
chant; Elle combattait t>rdinairement pOltr
la bonne caufe. Or il ft:roit à fouhaitt'r, q le
cette nation célèbre, tentât de triompher en­
core par fon génie, &: fes connoiffances; .
tentative qui lui réuffiroit fans rloute, par
une application Sc par un travail affidu, On
ne prétend pas parler ici 'du bi.fn qui lui en­
rÉ:fulteroit, mais dc. remal"quer, que la vraie
méthode pour {m'mer l'entendement ne fe.
trouve pas uniquement ch(.z les favans de
pl'Ofdfion; on la rC'ncontre plus partictùiè­
rt:ment dans l'École du monde, c'eft - à dire
dans la fociété, par le moyen de la lingue,
qui la cimente.

8ifprach das TY ort an die Sulle der Sache
fetzm.

6. Und gleichwie ein Rechenmeifler, der
lteine Z ahl Jchreiben wollte, (lcren Hait el' nieht
zllgleich bediichte, und gleiclifam an den Fin­
ge17l abzehlte, wie man die Uhr zehlet, nint­
mer mit der Rechmmg futig werden wlirde:
Alfo wenn man im Reden und auch Jelbfl im
(';edcnllen Aein W ort Jprechen wol/te, vlme

fich ein eigemliclres BildniJs von (leJJen Bedeu­
",ng zu machen, würde man iiberaus lang/am
Jprechell, oder vielmehr verfllimmen mü.Dén
au ch deh Lauf der Gedanken nothwendig hem­
men, und alfo im Rulen W1d Denken mch!
"'cit Aommen.

7. Daher braucht man oft die Worte ais
Ziffcrn, odEr ais Rechenpfennige, anflatt der
Bildlliffe lU"ld Saehm, bis man Stlifenweife
ZWll Faeit Jchreitet, Ilnd beim Vernrtnftfchluffi
zur Sache Jelbfl gelanget. JV ormlS erfeheinet,

,-,vie ein GroJses daran gelcgen, dcifs (lie JVort.e
ais Vorbilcle Llnd gleiehfam cds WechJelze1tel
des VerflanJes v/oh[ sefaJJet. "'oh! unterfchie­
den, zuliingliell. IÛiujig, lcichtjliifsend umt
4ngenehm ftyn.

5. Ce qu'il faut principalement obferver
dans l'ufage de la langue, c'eU que les mots
ne font pas feulement les .lignes des penfées,
mais auffi des chofes que nous avons befoin
de rendre par fignes, foit pour manifcfter
nôtre fentimeDt aux autres, loit pour veuir
au fecours de nos penfé«::s; car comme dans
une grande ville de Commerce, &: au jeu,
on ne paye pas chaque fois en argent com­
ptant, mais en billets ou en jl:'ttons, jus­
qu'au payemt'nt final; il en ell de même de
l'entf'ndement, à l'égard des idées des cho­
ft's; fur-tout 1000squ'il «::ft obligé de penfH
bt'aucoup; c'dl-à-dire, qu'il fe fert de fi­
gnes, pour n'être pas obligé d'examinf'r
chaque fois la chofl, quand elle fe préfente.
Après l'avou- bien comprife une fois, il fe
contente fouvent de mettre le mot à fa pla­
ce dans la convc::rfation, Sc même dans Ces

8. Es haben (lie TVifskünfller (n'ie man die.

Jo mit der Mathematik befehnftiget, naeTz der
Hollanèr ReiJPiel gar füglich nennen kann)
-eine Erfindu.ng der Zeichenkunfl, davon die
jogenannte A.lgehra nUI" ein 'l'heil: Damit
findet man heute zu 'l'age Dillge aus, Jo die
AlteTl ,ùcht erreicllcn lionnen, llnd dmnoeh
bef/ehet die ,ganze KllIifl ;n n;chts,' ais im Ge­
brallch wohl angebrachter Ze;ehen. Die Al­

len haben mit der èabbala (liel IV ifens ge­
maellt, und Geheimniffi in den n'orten ge­

juchet, . W1d die wi.iJ'den fie in der Tlult in ei­

, t
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réflexiops, s.: dan  {€s entretiens les plusintimes.,
6. Un Arithméticien, qui ne voudroit

'écrire aucun nombre, dont .il n'eût en mê­
me tems examiné la viileur avec la plus
fcrupuleufe f'xaltitude, n'achéveroit jamais
fon calcul. Un homme qui dans un entre­
tien ne vounnAit profén"'S: .aucun mot, dout
il ne prétendit difcuter  n même tems la
fIgni1ication la plus propre". parle1'Oit fort
lentement; il feroit  nfin obligé de fe taire;
il ferait même forcé d'arcét«::r le cours de [es

penfées; cet homme nïroit pas bien loiu,
fait qu'il s'agit de parler ou de penft::r.

1

1

7. On fe fert donc fouvent des mots à la
place des idées, ou des chofes, jusqù'à la
conclufion du raifonnement, ainfI que dans
le Commerce, on fait valoir des nombres,
&: des jettons, jusqu'au payement final. On
voit par-là combien il importe que les malS
d'une langue foiept bien formés. nets,
f'xaé1s. difiiné1s.. expreffifs, fonores , &:
agréables, puisqu'ils' font les ébauches., &:
pour aiufi dire, les Lettres de change de
l'entendement.

8. Les Mathématiciens ont inventé une
forte de fignes, dom ce x de l'Algébre Ire
font qu'une partie; par Jt':ur moyen on -t ou­
ve aujourd'hui des chofes, où les anciens
ne pouvaient atteindre   &: c.ependant cet
art ne git que dans l'ufage, &: dans l'appli­
cation exalte de ces fignes. Quel bruit ne
faifoient point les Anciens <le leur cabale?
Ils cherchaient des myfières danilles mots,
il'! les auraient tl"Ouvés dans une langue
exalte, qui eÙt fuvi non-feulemE:nt pour
les Mathématiques, mais qui eùt porté de

A:t
1
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ner  vohl gifaJsten .fprar.he finJen: als welche
«ienet, nicht nur Jiir die Wifslmnfl, Jondern
fii,. aile WiffmJchaJten, Kiinfle und GeJchiifte.
Und hat m4n demnach elie Cabbale oeler Zei­

- chen1runfl nicht nllr ;n denen HebTiiifchen
Sprachgeheimniffin, JGndern au ch bel einer

. jeden Sprache, nichr zwar in gewiffin buch­
fliiblichen Dil/releien, Jondern im rechten Ver-_
flande llnd Gebrallche der W orte zu Juchen.

g. Lchfinde, daJs die TwtJehen ihre Sprache
tereits hoch bracht, ;n allen dtm, Jo mil den
Jünf Sinnell zu begreifen, und auch dem gem,e.i­
nenMann v()rlwmmt; abJonderlich in leiblichen
Dingen, auc/! Kunfl- lInd HandwerksJachcn,
eil nehmlicllw die Gelellrten fafl alltin mit
flem LatÛn bfJchiiJriget geweftn, und me .Mllt­

.erfpraclle Jem gemeinen Laufe überlaffin,
welche nichts dllo weniger alLch von den Jo­
genannten Ungelehrten na ch LehTe Jer Natllr
Bar wfJhl gttTi,zben worden. Und halt ide
Jafilr, daJ.. kcine Sprac1ze ;n JeT .Welt fey,
die (zum Exr.mp'-') von Erz und ..Bel-gwerlren
"eicher und nacTulriicklidler rede, alB die Tellt­

frhc. Derglfich n kann malt  on allen an­
dern gemeinen L€bensartUl und  ;JroJtjJi()nen
Jagen, OlB von Il/gel- und JValcIwel'l, von der
SchiffIahr, und dergleichen. J'Vie Jann alle
.ie EUTopiier, Jo mi dem groJsen J'Veltmeer
Jahren, die Nahmen dei" JVinde und viel an­
,tIere Se !'orte von den. TeutJcilen, nehmlich
von {len Sac1ifm, Normannen, OJlerlingen
Itnd Niederlandern emlehnel.

o. 'Es ereignet fich llbe,. einige,. AbganK
6ei unJerer Sprache in llenen Dingen, Jo man
wedel' Jehe  noch jülzlen, Jond m (lllein lil/reh
BetTllchtl/ng erreicllen Jwnn; als bel Alls­
Jrückl1ng der Gemiithsbewegungen 7 auch der

Tugend,n und Lafler. und viekr BeJchaffen­
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la clarté dans toutes les fciences, dans tous
les arts, SC dans toutes les affaires de la vie.
Ce n'eft pas dans les mynères de la langue
HébraXque qu'il faut chercher la cabale; ce
n'eft pas dans d'autres idiomes, dans la :ligni­
fication arbitraire des caraltèœs; il la faut
cherch(tr dans toutes les langues, dans leu
vrai f{.ns, Sc dans l'ufage exaâ de fes
mots.

9. Les Allemands, a ce qu'il me parait,
ont déjà fait de grands progrès dans la cul­
ture de leur laague,  n ce qui en du reffort
des cinq fens; elle Ce préfente facilement au
,vuJgaire dans l'exercice des arts, &: des mé­
tiers; ksfçavans; uniquement occupés de
leur Latin, avaient presqu'entiérement aban­
donné leur langue naturelle au peuple, qui
ne fuivant que fan infiinlt, n'a pas laiffé de
la porter à un certain degré de perfeltion;
Sc je fuis perfuadé qu'il n'y a aucune langu.e
au monde plus abondante que l'Allemande
en termes jufies, &: énergiques, pour énon­
fer la divedité des métaux, &: la varie té des

produltions des mines; ce qui peut même
être appliqué aux différms genres de vie,
&: profdIions communes; de la chaffe, par
exemple, de la vie paftorale, de 'la naviga­
tion. Tous les Européens €lai rmviguent
fur l'Océan, (lnt emprunté les noms des
vents, &: la plûpart des autres termes ma­
rins des Teutons; à favoir des Saxons, des
Nonnans, deos Gors, &: des BatavEs.

(). On {ent l'imperfeltion de nôtre Lan­
gue, dans les chofes, .qui pour n'être pas
du l'drort immédiat des fens, ne fauraient
fe comprf'ndre que par la médiation, &: par
la réflexion. Nous manquons dl" tHmeB
p0UI exprimer les mouvement de l'ame, df

....
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hriten, Jo ZI/T Sittenlehre llnd Regierungslillnfl
seTzoren; dann Jerner bei {lenen noch mehr
iilbgezogenen und abgifeimten Erkenntnijfen,
Jo {lie Lieb-Iwber der J-VâÛleir in ;}lre:r Denk­
kurifl, und in der allgemeinen Lehre- von den
.Dingen untel' iTem Nahmen tler Logik und
ll-Iethaphyfi" mif die Bahne bringen; welches
alles dem glmeinen Twtfchen ft-IllIrne etwas
entlegen, und nicht fo iiblich, lla' lzingegen
,1er Gelehrte und Hofmann fich des LateiTls
oder lmdere,. Jremden Sprachen in clergleichen
fllfl alle;n und in Jo v/eit ZlL viei beflifJen; alfo
.dafs es clenen TeutIchen nicht am Vermiigen,
fimdem am T'Villen geJehlet, illre Spruche
durchgehentls ZlL erl1ebcn. Denn weil alles,
was {1er gemelne lI'lann treibct, wohl ;n Teutich
1Jl'.gebe.n, Jo ifl kein Zweifel, dafs dasjenige,
Jo vornehmen und gele.l1rten Lel/ten mehr vor­
1rommt von dieJen, wenn fie gewollt, al/ch
Jehr wvhl, wo. nicht beffir in reinem Tell1Jch
gegcben werdtn kiJnmm.

u. NlLn wëre zwar dic/cr Al(ll/gel bÛ q.e­
nen logifchen und metu.pltyfifchen KunJ1wortern '
noc.h in etwas :LU verfchmerzen, je, ich habe
es 2U Zeitcn unJ.:.r anfihnlidlen- Hmp'fprache
;ltim Lobe angezcgen, daft fie nicht  {lls recht­

Jchaffime Dinge Jàge, und ungegrii.ndete Gril­
len nicht E:i1l1nal nenne (ignorat in pta). Da­
her ich bei denen Jraliiinern ILnd Franzofen
zu rühmen gepjlf{1et: Wir TelLtJclzen halten
,inen fOllll€rhaniTI Probierflein der Geclanllen,

. lier andern unbekannt; und wunn fie tlenn be-­
gierig geweftn, etwuB davon zu wiffin, Jo
habt ich ihnen bedeutet, dafs es lmJere Spru.,he
felbJl fey; dmn V/as fich du.rin o/me entlehnre
Ilnd ungebrauchliche W orte vernllhmlich Jagen

laffi, dlLs Jeye wirklich was Rllchrfch{{Jfenes;
ilLer leere Warte, da ni,hrs Mnrer, und gleich­

. ­
,
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certaines vertus SC crimes, SC de plufi urli

qualites de rame, dont l'uf.age fe préfente
fouvent en morale, SC en politique; enfin
dans les connoifranc'('s encor  plus ahnrai­
tes, SC plus fubIimes, ce défaut devient aufii
plus fenfible. Il n'eU pas ditficile aux Lo­
gicien!t, SC au  ?'létaphyflciens d'inventer
des termes pour expliquer ù-s idées; mais
ces termes font - ils à la portée du vulgaire?
S'en peut-il ft'l'vir aiCément? D'ailleurs les
Sçanns sc. les Courtif.ms s'appliquent trop
au Latin,   aux autrE'S langues; ()n voit
"bien que £e n'en pas la capacité, mais une
volonté efficace qui :l manqué jus,qu' à C
jour aux Allemands de polir la lem. Si tout
ce que le peuple exécute, y t'n bien rendu
Sc eXIJl-imé, PEut - on mettre en doute, que
la partie de la nation la mieux innruite,. &
particulièremellt les Sçavans, ne réuffiffent
à bien remh'e en Allemand leurs pen fées ,

&: leurs. produ£tions.
u. On pourroit aifément fe confoler du

manque de tE'rmes de Logique, 8c. de Mé­
taphyfique. J'ai loué,  n tems Sc lieu, nô­
fre langue, en £e flu'elle n'exprime que delr
cho.fes ré dies , fans m-ême vouloir donner
de nom aux chimél'es (ignorat inepta. ) Je
vantois alors aux Italiens 7 Be. aux François,
que nous Allemands avions pour les pen­
fées une pi(:ITC de touche f!ngulière, Sc' in­
connue aux autres nations; SC quand ils me
témoignoient de la cmiofité de la connol­
tre ceUe pierr€', je leur Iépondois que c'é­
toit nôtre langue eUe-même, que ce qu'on
y pouvoit exprimer clairement, fans avoir
:recours à des mots empl"untés, &: inufités,
toi( quelque chofe de rét:l; qu'elle J1'ad­
mettoit aucun terme vuide de fens, SC qu'd­A 3 .

f
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Jam nur ein {eiellter Sellllllm miiffiger Ge­
IJanl1en, nehme clie reine Telltfche Sl'rache
niellt an.

12, Alleine, u ifl glÛchwohl an dem, claJs
;n d r DenUIlT'flllnd ;n der JV efen{ hre auch
nicht wenig Cmes emlllliten, Jo ]ich clurch
aile andere WiJJenJclwften und Lehren  rgief

fet, ais wenn man daJe1bfl handelt von Be­
gl'enzlmg, Eintlleilung, SchlllJsJorm, 0/'(1­
nung, Grundregeln.; und ihnen erztgegerz .ge­
fetzten faIfchen Streichen ; von llef" Dinge
Gleichheit und Unterjcheicl, Vollkommenheit
und ltfangel, VrJach und Wirkung, Zeit,
Ort, und Umflanden, und JonderUch von der
sroJsen Munflerrolle aller Dinge .unter gewif
Jen HauptjlücRen, Jo man Priidicamenten
nennet. Untel' welchen allen viel Gutes ifl,
damitclie Teutfche Spmche al/1.'1uhlig anzu­
reichern.

13. Somlerlich aber J1ecktt llie grnJste na­
türliche TVei6he;t in der El'kenntnifs GOltes,
der Seelen, und Geifler ails dem Licht der
Natltr; Jo niclrt allein ]ich Irernaclr in die
offenballrte Gottesgelelrrtlreit mit eiTwerlei.bet,

fondem auch einen unbeweglicllen Crund leget,
darauJ die Reclrtslehre Jowohl vom Rechte
cler NatlU ais der Volker: insgemein und in- J
fonderheit, auch die Regierungskunfl Jamt lien
GeJe'tzen aller Lande Zll bauen. Iclr fi1l(le
aber hierin llie TeutJche Sprache noch etwas
mangelhaft , tCnd zu verbejJi-rn.

14. 'Zwar ifl nicht wenig Gutes audl %U
ÛleJem Zweck ;n denen geiflreichen Schriften
einîger tieJfinnigen Gottesgelehrten anzlltreffen;
ja 'ftlbfl diejenigen,' clie ]ich etwas zu denen
Traumen der Schwarmer geneiget, brauchen
gewi.fJè Jchone W o l'te und Reden, die man
..Ii güldene GeJaJse der EgytJter ihnen afmeh­

, /'
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le excIuoit- abfolum(!nt tous les mots expri­
mans des idées qui n'ont aucun objet. _

H. Ce n'dl: pas qu'il n'y ait dans la logi­
que, &:. dam; la métaphy.fique bien des Dort­
nes chofes, qui fe répandent dans toutei
les fciences, &:. dont la langue Allemande
pourrait être enrichie. On y traite de la
définition, de la divifion, du fyllogifme, de
la méthode, des axiomt's, .dtS maximes qui
leur font oppoféC's, de la refi'emblam:e Sc de
la différt:nce des chofes" de leur perft-aio
Sc imperfeaion  des caufes Be des effHs .. .
du tems, ùu lieu, des cÏrconfiances; on y
parle particuliért'ment des genres, Sc des ef­
pèces auxquelles toutes chofes fe rappor­
tent.; négliger ces points dans une langue,
c'efi CIl négliger la perfe.ltion.

J3. La Philofophie naturdle, qui gît,
dans la connoiffance de Dieu, de l'ame,
des efprits, provient de la lumière naturd
le; elle ne fe l"épand pas feulement enfui te
dans la Théologie revdée, mais €lle fert de
bafe inébranlable à l'édifice immenfe de la
jurisprud'ence,  u droit de la nature, au
droit des gens, au drd!t public, à la..politi­
tique, en un mot à toutes les loix de toutes
les fociétés, C'efi t:ncore dans ce point,
que je ,trouve la langue Allemande dé­
flltueufe, mais digne d'être épurée.

J.4. Il n' y a pOiS jusques dans les écrits
pieux Be fpirituels de quelques Théologiens
favans, où il ne fe trauve d'exccllens maté­

riaux pour nôtre (ujt:t; &. ce q i paroîtra en­
core moins vraifemblablc'dl, que c£-ux mê­
mes, qui n'ont, écrit que de picufes l'éveril:S,
les ont enveloppées de certains mots très

...
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men, ÇO/1 de,. B'fi:1l/nitzung relmgen, und
zu llem rer1zten G-ebrauch willmen Ronnte.

JVelchergl'fla1t n'il' lien G,.iec1zen W1d La­
tânem hie,.in JefbJl wiinlen Trot. bieten /lon­
nen.

15. Am llllermejflen aber ifI unJer ltfange1,
wie gedacht, bei llellen TVurten zu jjJi.j.ren, die

fic/z cuif cld19 SiltenWf'ftn, LÛdenJchuften dl's
Gemiillts,. gemeinlièhen, tVandel, Regienmgs­

fllchen, IInd alle,.haml bii,.gerliclte Lebens. und
StaatsgeJchafte ziehen: IVie man wohl be­
filllfet, wenn man etwas ails andern Sprac1len
in die ImJrige i1berfttzen wilf. Und weilen
Jolche J'J/" urte und Red(1), am meiflen vorfal­
len, und Zb.m taglichen llmgang wackerer
Le/lte Jo/Vohl ais zur Brif'fwechJelUTlg zwi­
Jcllen clenftlbm erJordert p:;erden; Jo hotte man
Ilornehmlich mif tleren ErJetzrmg, oder weil
fie Jchon vorhanden, liber w.rgeffin und rll1be.
jannt, u/lI deren fViellerbringllns Zll geden­
k€n, und wu fich clergl-eichen nichts ergeb"n
will, einigen guten fV orte.n lrer" Auslander
lias Biirge,.recht zu verflatten.

16. Hat es lll'mnach die Meinung nicht,
'afs man ,in der Sprache zum Puritaner wer­
ée   IInd mit einer abe,.gliiubifchen Furcht ein
fremdes, aber beqllemeS JVort, ais eine Todt­
fündt- vnmécle, 11lldurch aber fich felbfl ent­
IraJte, und Jeiner Rede lien Nachdrucl1 neh­

, me; denn h'che allzugroJse Scheinreinigkeit
ifl einer durchbrochenèn Arbeit zu vergleichen,
fiaran der lt'IeiJle,. Jo lange feilet llnll be./Jel't,
bis el' fie endlich gaI' ,verfchwiic1let, welches
den n geJchieht, die an de,. Perfectie- Krankheit,
wie eS die Holliinder, nennen, darnieder li"sen.

-..!
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proprES, &. d'une forte d'exprt'ffion énergi.
clue, qu'on pourroit lEur enlever comme au­
taDt de vafes d'or/> ainfl qu'en ufèrent autre­
fois les IfraëlÏtes £-nvers les Égyptiens,
après les avoir purifié on pourrait les dt'fii­
J1f'r à leur ufage légitime. Les Grecs &: les
I atin5 ont t'frayé cela avet fuccès; les Al­
lemands n'y réuffil"Oient pas moins.

],5.. Nôtre langue, ainfi que je l'ai déjâ.
dit, mamlue principalement de mots pour
exprim  te qui Ce rapporte à la morale, aux
pamons, à la vie commune, civile, 81: à la
politif1uC; nous fentons ce défaut quand il
s'agit de. traduire dans nôtre idiome quelque
chofe qui efi lié à ces fciences; Sc. comme
ces fortes de tennes Sc d'exprt:1flOns font
d'un ufage indifpenfable, Sc. continuel pour
les honnHes gens, foit dans la converfation,
foit dans la corr{:fpond nce, il faudwit ré­
l'ieufement fongH à en rétablir l'ufage, s'ile
ont exifté en effet, Sc. n'ont été que négli­
gés; ou bien s'ils ne le trouvoient point
dans nôtre langue, il faudroit les emprun.
ter des étrangers, &: les y adopter.

6. Ce n"t'fi pas dans une langue, je pen­
Ce, qu'on âoit S"él'iger en puritain; Be en
prétendant, par une crainte Cuperftitieufe,
fuir comme un p ché mort fi tout tum
étl"anger, mais commode, s'énerver foi-mê­
me, &. ôter toute l'énergie à Con difcours.
Cette pureté apparente e1\ un oUVl"age de
Sculpteur, dans lequel cElui-ci raffine, k.
cOJ:rige toujours, jusqu"a ce qu'enfin ill'af­
foiblit. C'eft une forte de maladie, que le
Hollandois appellent le mal de rafinement.
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17. "[eh erÎnmre mich, geho.ret zu habeTJ,
cJafs n'ie in E'rankreich alLch dergleichen Re{n­
diinkler allJkommen, n'elche ill. der That, ft,.;e

Verfliindige anitzo erkennel1, . elie Sprache niclll
n'rnig armer gemaclll, .da Julle. die gele1me
Jungfrau VOTl JOW"It0Y, des berühmten ltlon­
wg ne Pftegetochter, gefaget haben: was diife
Leute Jchricben, n'are eine Sllppe ('on klarem
VVaffe:r, nehmlich o/me Unreinigkeit und v/Ille
Kraft.

8. So hat al11Ch die Ltaliiinifche Ge.fellfcllaft
der Cruslla  der des Reuteltuchs, welche die

biifen 1Vorte t'on (Ien guten, wie clie Kleien
vom feinen Mehl Jcluâden wolfen, dureh allZIJ,
ekel1wJtes .Verfahrro ihr-es Zweds nicht we­
nig verfehltt, und find daher die itzi,gen Glie­
der gezwungen worden, bei der /etzten Alls­
gebung ihru T¥orterbudls, viel W orte ZUT
Hirrttrthür .einzulaJJen, die man vorhem ail&­

geJchloffen; weil die GeJel1Jchaft ewJanss ganz
, Ltafien an die Florentinifchen Gefitze binden,

und clen Gelehrten ftlbJl aluu enge Schranken

fetzen w-011en.' Und habe ich von einem VOT­
nehmen Glied derJelbigen, Jo Jelbfl ein Floren­

tiner, gehoret,' daJs el' in feintr Jugencl allch
mit Jo1chem 1'ofcanifchen Aberglauben belwf

tet geweJen,. mmme.hr aber fieh cleJJen entfchüt­
tet Iwbe.

.19. Alfo ifl ullch gewifs, claJs einige cl
RelTen fruehtbringenclen, und Glieder der an­
dern TeutfclU!-1t Gefellfclwften hierin Zll w.eit

gangen, und dadurch andere gegen fieh' vhm
Noth erreget, zumahlen fit den Stein auI ein­
mahl heben woll en , und alles Krll1T!me fchlecht

zu :ma hen gemeillet, welches wie bei ausge­
waclifenen Gliedern (.adultis vitiis) lU1mo.glich.

o. Anitzo fchtinet es, daJs bei uns ühe1
urger w')rden, und hat der ltiifchmafeh ab­

Jcheu­
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17. TI me fouvicnt d'avoir oui rlire que

cette felte de raffineurs s;étoit pareillement
répandue en Francè; ils n'ont pas peu ap­
pauvri leur langue au fentiment des hom­
mes judicieux: Et la favante Dernoifelle d
Joumay, fille adoptive du célèbre :Monragne,
difoit de ces gens la, clue ce qu'ils écrivoient
était un bouillon d'eau claire, c'efi - a- dire,
fans impureté, &: fans fubfiance.

fcheulieh überhand genommen, {lIs deys di£
Prediger azif der Canzel, der Sachwa:lter ail!
du Canzlei, der BÜlgersmaml im Sehr£iben
l(/leI Reden., mit erbürmlichen FraiLzofiJehen

fC!Ïn Teutfehes verderbet; mithin es fafl das
AnJehen gewinnen will, wann man fu forl­
fiilzret, und nichts clargegen t/zut, es; ",«de
Teutfch in T.eUlf-chland JelbJl nicht weniger
ver-lohren gehen, {Ils das Engelfachfifche il1
Engc11ancl.

21. Gleiehw hl würe es ewig Schade rmd
ScllC;.nde, wenn unfere Haupt- und Helclen­

Jpraehe dergcflalt dun;h wifere Fahrli:i.ffigkeit

.tu Grunde gehen fo11te,. Jo fafl nichts Gutes
fchwan.en maehen diirfte; weil die Annehmung
einer ft'emden Spraehe gemeiniglich den Ver­
lufl der Freiheit und ein frémdes Joch mit fich
81iillT.et

2. Es wilrc1e al/ch die unt'ermeiclliche Ver­

fiVirrung bei folc,hem Uthergang zu einer l1ellen

Spl c.c)le lumeIert und mehr Jahr über dauren, .
iisualies alifgerührte jich wieder gey.tzel, nnd
fJ.,je e.in GctriiTlke fo yt.gollJ'en, 'endUeh iW}g.­
Aliirct. Da inzwifcllen, von der. Um;ewifsheit
im Reclen .1111r1 S.ehreiben tIothwe1IClig o.ueh di

'l'eutJchf:n Gcmüther nic1!t wenig Vecclunke­
lu1Jg' empfiJic1en miiffin. Weilen rUe meiJlen
doeh (lie Kraft der fre1l1den n"orte élie lang.e

Z tit üher nic.! l f'eclu faffill, aIJo (;(en(1 fehrei­
ben, und übel c1cnken wiirden. JVie c1anu die
Sprachen nicht anclers als bei ciner einfa11en­
tIen .Barbarei oder Unordnung, oder frem­
rIer Gewalt fich mer.klich veliindern.

8. La fociété Italienne de la Crufca a
manqué fon but en bien des chofes, pou;r
avoir voulu portH trop de fcrupul.e dans la
féparation des bons termes., d'avec ceux
qu't'lIe a enimé mauvais; dans le crible le
fon &: la farine font également quelque cho­
fe; SI: cette Académ.ie, dans la dernière édi­
tion de fon Diltionnaire, a dl; y faire ,en­
trer par la porte ft:crC2tte bien des mots pro­
fcrits auparavant. . C'efi que cette fociété
avoit d'abord voulu foumettre toute l'Italie
aux loix de la Tof.cane, 8c pr<'"faire des bor­
nes trop étroites aux favans mêmes. Un
Florentin, &, un des principaux membres
. de cette fociété, m".a avoué d'avoir été in­
felté de cette fuperHition Tofcane,  aii
qu'il s'en était délivré.

a

19, Il n'ell pas moins certain, que dEs
membres de quelques Académies Alleman­
des, pour vouloir trop aller en avant dans.
cette matière, fe font fait des  dvc:rfair('s
fans uéœffité.; ils ont pc:nfé tout redrcffer
d'un feul coup, fans faire attention que
cette .entreprife eIl: impraticable, quand les
vices font invétérés.

20. L'état des- chofes a empiré rle nos
jours; on ne met plus de bornes au mé;

lanse;

,23. G!eiehwie nlln gewiJJen g.ewaltfamen
JVa.j](:1fehiIjfen unel Einb,.ücllen rler Strjj]lme
"icht Juwohl durcll einen fleiffen Dl:mm und
Hïde,Jland, aIs dlU'ch etwas, Jo Anfell1gs

)

lange; le prédicateur dans la chaire, l'homo
me de robe au Barreau, &: le Citoyen dans
tout ce quil dit Sc ècrit, ne fait plus que':!
corrompre fan langage par un miférahle jar.
gon François; &: il Y a gran,de apparence,
que fi on n'oppofe une digue à ce torrent,
la langue Allemande aura le même fort en
Allemagne, .que fAngloife en Angleterre.

I. :Mais qu-elle pelie, &: quelle ignomi­
nie ne feroit - ce point pour notre nation, ti
par négligence elle laiffoit ainfi périr fa lan­
gue naturellc? Je n'en augurerois rien de
bon; elu'on Y faITe -attention: L'adoption
d'une autre langue enu'aine régulièrement
la perte de" la liberté, &: 1101lS jette fous uq.
joug étranger.

'22. La Cuite du paffage . d'une langue à
une autre {eroit une cor.fufion inévitable
<dans toute la nation., qui dureroit peut-êtr.e
des Siècles; &. que n'en .couteroit-il point
pour y rétablir le calme P l'incertitude, avec
laquelle on parleroit, SI: écriroit, répandroit
l'obfcurité fur toute matière, &. l'ignorance
.repn-ndroit fon .empire en Allemagne; . car
dl-il poffible de bien écri.re, Sc de bien ex­
primer fes idées dans une langue, dont on
ne connoit point .la valeur des -termes? En
un mot les Tangues ne reçoivent d'altération,
ou de changement, que par les irruptions
d3l1s des tems d'anarchie,- &, par les COR­
-quêtes .que fait :dans un pays une nation
.étrangère.

23. Pour empêcher les grandes inonda­
.tions, &: les violens débordemens d'ull fleu­
ve rapide, on ne lui oppofe pas tout à coup
de fortes digue», &: dts Iempartli, nuis plu..

B
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nachsiebt, hernach aber allmiihlig" fich Jetzet,
und fefl win!, zu jla/ren; alfa ware es auch
hierin vorzunehmen geweJen. 1'Jan: hat aber
sleich auf eillmahl dm LauJ des Uebels hem­
men, (md aile fremde, auch Jogar eingebür­
gerte T'V orte ausbannen wollen. IJawider fich
die ganze JIlation, Ge/ehrte und Ungelehrte
sejl,-eubet, und das Jonjlen zum. Theil gute
V orhaben fafl zu Spott gemacht, daJs alfo
Quch dasjenige nicht erhalttn worden, Jo
9.'ohl zu erlangen geweJen, w"nn' man etwas
gelinder 'Ilerfaliren ware.

4' fJ-''ie - es mit der Teutfchen Sprach
l/ergangen, Aann mal( aus den ReidfS-Ab­

. Jèhiedt:n und andern Teutfchen Jlandlungen
Jehen. Lm Jahrhunderi der Reformation re­
Jete man zif.mlich rein Teutfch;. auJs.er we­
fliger Italiilnifcher zum Theil auch Spanifcher
JVorte, Jo vermittelft des Kaiferlichen Hales
linel einiger fremder .Redienten zulelzt £ingc­
JchlicTlm, dergleichen auch die FranzoJen bei
fich Zeit der Catharina vom Hf/llJe Afedices
geJPühret, und damahls mit eignen Schriften
seahndet, wie denn etwas dagegen von Ren­
rico Stephano gifchrieben worden. So/ches
flber, wann es milJsiglich geJchleht, ifl weder
zu i:indern, noch eben zu Jehr zu taddn, Z(t
Zeiten a(Lch wohl zu loben, zumahl wenn
neue und gure Sachul, zl1amt ihren Nahmen
IIUS der Fremde zu UliS kommen.

5' AIMn wie der dreifsigjahrige Krieg ein­
eriJJen 1l1Zd überhand genommen, da ifl
Teutfchland von fremden und einheimifchen
Volkem, wie mit einer WctJJerftttth über­

Jchwemmet wor(len, und nicht weniger unJere
Sprache ais unfer Gut in die Bappzfe gan­

tôt des ohnacles, qui en £édant d'abord,
s'affermiffent peu à peu, &: en arrêtent en­
fin l'impétuofité. On eut dû faire précifé,
ment la même chofe au fujet de nôtre lan­
,gue; car pourquoi vouloir arrêter d'un feul
coup le c urs du mal, profcrire tous les mots
étrangel's, &. ceux même qui y étoient adop­
tés? qu'a- t- on gagné? on n'a fait que gfn­
dal'mer toute ]a nation, fçavans &: ignorans,
contre un projet bon il p]ufieurs égards, fans

atteindre le but qu'on s'étoit propofé, &: au:
quel on fel'oit heureufement arrivé fi l'on
s'y étoit pris avec plus de douceur.

24. On peut voir les vic.iffitudes de la lan­
gue Allemande dans les viciffitudes même
de l'Empire. A la fin du premier fiède de la
réforme, on parloit un langage affez pur;
on y trouvoit a la vérité quelques mots Ita­
liens &: Efpagnols, qui s' y étoient gJ.iffés
à la faveur de la Cour Impériale, &: de quel­
ques Officier  étrangers. Du tems des Rei­
nes de la maifon de Irledicis on avoit obfer­
vé la même chofe en France, au l'appOl't
de Henri Etienne; maïs dès que cela fe pra­
tique avec modération, qu'y â-t-il de blâ­
mable? Au contraire il efi utile à une na­
tion de recevoir des étrangel's les noms des
chofe6 ùonnes &. nouvdles qu'ils nous ap­
p01:tent.

5' Pendant la guerre de 30 ans, l'Alle­
magne ayant été inondée par du nations
étrangères, &: déchirée par fes propres ha­
bitans, le fort de nôtre langue n'a pas été
moins fundle que celui de nOIl propriétés;
lt:s alits de l'Empire de' ce malheureux

..
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en; und frehet man; wie die Reichs - Acta
Jo"lcl 1er Zt:it mit "Vorten angefüllet jeyn, de­
ren .jic1;L freilich unJere V orfahren gl'Jchiimet
habm w.iirden.

6. .Ris dahitl mm wa,' Teutfchland zwi­
Jchen den' Iwliiinern, Jo Kaifer!.. und den
FrlltlzoJen, aIs Schwedifcher Parthei, glwich­
fam in der Wage gejlanden. Aber nach
aem Mii.nflerJchen und Pyreniiifchen Frieden
hat Jowohl die FranzoJifche Macht aIs Spm­
che bei lins iiberhand genommen. IrIan hat
Frankreich gleichfllm zum Mufler aller Zier­
lichkeit a,ifgeworfen, und lInJere junge Leilte,
auch wohl junge Herren Jelbjl, Jo ihre eigent
Heimath nicht gekellnet, und deswegen alles
hti (len FrallzoJen bewundert: haben ihr Va­
ferland nicht nur bei den Fremden in J-e,'ach­

tlLng geJetzet, . Jondern auch Jelbjl çerachten

lielfen, und einen EAel der Teutfchen Sprache
'und Sittm aus Ohnerfaltrenheit angenommen,
der 'auch an ihnen bei zliwachfenden Jahren
und VerJland behenAen blieben. Und weil die
meiflen diifer jungen Lellte hernach, wo nicht
durch gl/tè Gaben, Jo b i einigen nicht g<{eh­
let, doch wegen ihrer Herkunft lmd Reich­
thums, Deler durch andere Gelegenheiten Zll

Anfehen und çornehmen Anntern gelallget,
'!aben Jolche FraTlZ - Gejinnete viele Jal/re iiber
Teutfchlaud regieret, lInd Jolches fafl, wo
nicht der FmnzoJifchen HerrJdwft (duran es
zwar auch nicht lIiel gefehlet) doch der Fran­
zofrfchen Mode lInd Sprache unterwii,jig ge­
macht: ob fie gleich Jonjl dem Staat nadl
gute Patrioten geblieben, lLnd zuletzt T.eutfch­
land vom FranzoJ!fchen Joch, wiewohl küm­
mer/ich, annoch erretten helfen.

27. Ich will doch gleichwohl "gem jeder­
m4M recht thun, und. alfo ni,ht .in A.bredc

tems font remplis de termes, dont nos pè,
res auraient rougi.

26. Jusqu'alors le parti des Italiens, fou­
tenu paI les Impériaux, &. cdui df;S Fran­
çois, appuyé par les Suédois, a\ oient tenu
l'Allemagne en balance; mais après la paix
de Munner, Sc celle des Pirénées, la puif­
fance Sc ]a langue Françoife. l'empOl'tèr('nt
ne leur côtJ. La Franc  fe yantoit d'êu'f'
le flège de toute l'élégance; nos jeunu
gens, fur-tout nôtre jeune Nobleffe, qui
n'avoient jamais connu leur Patrie, &: ad­
miroient tout chez les François, non con­
tens de la rendre méprifable auprès des
étrangers, les aidoient à la décrier, &: pre­
noient du dégoutpour leur langue, &: pour
leurs propres mœurs, qu'ils ignoroient; . il!i
eurent bien de la peine à dépofer cette avet'­
fion après être parvenus à l'âge de maturité,
Sc de jugem(nt. Plufieurs de ces jeuues
gens, foit par leur mél'ite perfonnt:l, foit
par celui de leur naiffance, &.  Ie leurs ci:
cheffes, étant parvenu enfuite aux dignités
&: aux emplois, gouverp.èrent enfuite l'Al­
lemagne l1Cndant un affez long efpace d'an­
néf"s, &: s'ils ne la rendirent pas. tributaire
à. la puiffance Françoife, il ne s'en fallut pas
beaucoup, Sc ils la fournirent du moihll
presqu'entièrement a la langue, &: aux mo­
des de cette Nation; ils ff"ntirent enfin leur
tort, ils ..'attachèrent férieufement à leur pa­
trie, &: contribuèrent de routes leurs forces
à la foufiraire au joug qu'ils avaient aidé à
lui impofEr.

g, 7. Mais rendons jufiice à chacun, &: ne
difconvenons pai qu'avec; les mœurs des
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feyn, daJs mit dieJen Franz- lmd Fremd-entzen
auch viel Gutes bei uns ëillgefiihret worden;
màn lIat gleichwie von den Iwliiintrn die gute
VOIJorge gegen unjleckencle Kmnkheiten, alfo
tlon den Franzof n eine be.fJere Kriegsll/iflalt
erlerwt, clarin ein freiherrfchender grofser Ko­
nig andern am beflen vorgehen konnen; man
hat mit einiger .MunterAeit im TVejèn die
Teutfche Ernjlhaftigkeit gemafsiget, und Jon­
derlich ein und anders in e!.Rr Lebensart EtWlIS

heffer zur Ziercle und 11 7 01L1fland, ulLch wohl
zur Bequemlichkeit eingerichtet, und, Jo dei
(lie Sp/'a he Jelbjl betriJt, einige gute ,Redens­
arten ais fremde PjlalLzen in unfere Sprache
ftlbft tlerJetzet.

.8. Derowegen wann wir nlln elwas mehr
tlls bisher Teutfch geJinnet werden wollten, und
den Ruhm unJrer Nation und Sprache eUvas
me"r beherz;gen mochum, ais einige clreifsig
Jahr her in dieJem gleichJam Franziififchen
Zeitweehfel (p(:riodo) geJchehen; Jo konnten
p.'Ïr das Rife zum Gutfn kehren, und Jelbfl
aus IlnJerm Ungliick Nutzen JcllOiJen, und Jo­
n'ohl unJern innern Kern des alten ehrlichen
Tl'utJchen wieder heifiirfuchen, ais folchen
mit dem neuen iiuJserliehen, tlon den Franzo­
Jl;n und andern gl€iehJam er uteten Schmuck
t1Iuiflaffiren.

119' Es fmden jich hin und wieder brave
Leute, die Jonderbare Llifl und Liebe zeige]l,
ZIl1" Verbefférllng unel Unterfuchung des Teut­
Ichen. So find aueh deren nieht wenig, die
Jehr gllt Teutfch Jchreiben, und Jowohl rein
ait> nuchdriicklieh zu geben wiffèn, was Jonfl
Jehw"r unel in unJerer Sprache wenig getrie­
ben. Neu/ich )iat ein selehrter i ohlmeinen­

12 ) ( 1'  )
François, & d'autres peuples, on n'ait iA'
troduit en Allemagne beaucoup de choft's
utiles. On a appris des Italif'ns les précau­
tions falutairf's a mettre en ufage contre les
Jnaux contagieux; les Fl'anc;ois nous ont
enft:igné Ul1.e .difcipline militaire plus exa£t.e
qUi> n'étoit la nôtre, &. telle qu'un grand
:l\1onarque abfolu étoit le maître d'infiitut'r
dans fes armées. Le férieux des Allemands
fut tcmperé d'une bonne dofe de gayeté,
&. on connut chez nous une certaine pro
preté, uJle decence dans les mœurs, Sc
beaucoup de c.ommodités pour la vie, igno­
rées jusqu'alors; &. quant à notre idiomt',
il fut enrichi de nombre d't:xct:llentes plua­
fes ou façons de parler auffi agréables qu'u.
tiles.

28. Ainfi, fi on vouloit aujourd'hui pen­
fer un peu plus en Allemand, Sc s'intéref­
fer davantage à la gloire de la nation, &. à
la perfel1ion de notre langue, qu'on n'a fait
jusqu'ici, on pourroit changer le mal ("n
bien, &. tirer avantage de nos malheurs mê­
m 5; &: en cherchant à faire revivre les
mœurs de nos pères, nous pourrions les or­
ner &. les embdlir des dépouille. des Fran­
çois SC des autres :Nationi.

der M!mn ein  RegiflO' ..on Biichern gemaclit,
darin allerhand TVi.fJenJcheiften 8Qr' wohl in
Telltfch verhandelL woulen: ich finde. aueh,
dttJs oft in &aatsfehriften jn iger T.elltfche'1l
zw. Regenfpllrg und anele.rsw(), etHias befonclers
und naehdencAlick6S helJür blickel., wslches,
da es. vom üb.erJliiJsigen Fremllen, aIs von
angejpriitzeten Flecken, nctch Not/ulllrJt und
1./wnlichAeil gefaubert wilrde, unJer SJJrache
einen herrlichen GJanz geben Jollte..

go. T'Veile.n aber die Saeh vpn ein£m grofsen

;&grijf, Jo Jcheinet JelbÏ€e Zll beflreiten etwas
Br-iiJsers ais, Privat - Anjlalt nothig" llnd wiir­
tle clullnach (lem ganzen JVerk nieht beffir
Ilocli nachdrück1ieher., als mittelfl. einer ge­
wi..fJen Veifammlul1l:f oder VereiniglOig (lUS
Anregllng cines b.oc1u rleuchtete  vornehmen
Haupis mit gemeinem Rath .. wzd gulem Ver­
j/iindnifs. zu heljf!l1 Jeyn.

.­

!2g, Je cannois plufieurs perfannes de
bien, qui témoignent fentir un(: fatisfaŒon
particulière à examiner, &. à polir la langue
Al1emande; j'en connois ù'autres qui l'é­
crivent trés bien, &. favent y exprimer avec
une merveilleufe énergie des chofes, fur
lesquelles elle n'a pas encore' été fort exer­
cée. Un ravant, qui s'hltéIdfe à la Sloire

3,1. Dus RallPtabJehen WÜTe. zwar der. Elor
ces geliebten Vaterlcmdes Teutfcher Nation,
Jein befonder61' Zweck., l be'- und das Vorneh­
men (olier Objeet) clieJer AIIJ1nlt wiir€ auf llie
Telltfc!te Spradle zu ricJzten, wie nt;hmlichen

Jolehe zu verbejJern. auszuzie.ren und zu un­
I€rfucl1en.

3 2 . Der Grund und Boden einer- Sprac1I1!,

Jo Zlt reden, find die .....V orte., darauJ :e/ie R
Iflensarten gleichJam ais Früc1zte helfiirw aeh ­

Jw. Woher dannfolget, daJs eine der .Iùwpt­
.rbeiten, deren die Teutfche, rla/lptfpraehe be­
JarJ, feyn wü,-cle, eine :AIliflenmg und Unter­

juchung ul/er Te.utfchen IV orte, welche, da­
Jem fie voliAommen, nicht. nllr atif diej.enige
gehen Joll, Jo jedermann brauchet, Jonder n
auch azif die, Jo gewiJ1èn Lebensarten und
Kiinfle eis€n) und nichr nur auJ die, Jo man

de fa Nati0n, a compofé derniè mt'nt UR
Catalogue de livr<.s Allemand., qui ne trait
tent que des Icienœs. Fouill(,z dans les Ar­
chives moderoes des affaires politique9. de
Ratisbonne &. d'autres endroits, vous y
trouv rez une iI1fmité de chofes, qui don.
m ront un éclat brillant à notre langue, Sc
q1- 1 'il ne coutera.ni frais ni peine à depouil­
1er, de ce qu'il .pc:ut "ncore y av.oil' de trop.
dans le goÜt étrang<::r_

3 0 . L entrepIife dont .nous parlone étact
d'une trop grande étendue. pour que l{'s
forces d'un particulier pu{fent réuffini. la pet.
feliionner.; l  meillew' moyen p.our nous af­
furer du fuc.,::ès d'un ouvrag.e de cette im­
portance, f!;'roit d'en commettre l'exécution
à une Académie fous.la rliceliion d'un Ch..f
écla3Jé, qui ,. de . concert &. d'intelligence
avec les membres de cette foci té, y travail­
lât lui-tnênie avec zèle, SC avec a1f1duité:

3 1 . Le but général.de cette entreprife fe.
rait la gloire &. l'avantage de la nation Al"
l mande; (Ille auroit pour objet partic,ulier
de cultiver, corriger., SC polir fa langue.

, ' I
1

: '

1

il

3- 2 . La bafe d'une langue, confiRe dans
les mot9, dontfont formées le9 phrafes, Sc les

exprt-ffionll; d'oÙ il s'enfuit (lue le travaiL
principal,&: l  plus néecffair€, rdativement
à la perfd:tion de Ilotl'e langue, confineroit
dans la revue, &. dans re:x:am€JI de touS nos
mots; cet exam€<n, pour êue exat1, doit
égalementregal'der œux.dontchacun fefHt,
Sc ceux (lui ne font propres qu'à de c€l'tai.ns
arts, Sc de certaines. profeffions; oet exa.
men fe doit étc;ndlc UQn- feulement aux.mots

B3



( 14 )

l,

Hoèhtèutfch ntmlrt, und die im SchrÛben
anjetzo . alle;n henfeken, fundern alleh alif
Platteutfch, Miirkif h, Oberfac.hfifeh, Fran­
kiJch, Ruyrifeh, O flerreie"iJeh, SehwabiJch,
(Jefer was flmJl hin und wieder bei dem Land­
rnlt'nht me!,r ais in den Sriiclten briiuehlieh.

Auch n;eh, nur  as ;n Teuifehland in Ut.
bung, Jondem alleh was von Teutfchc.r Rer­
Awzji ;m Hull- und Engliindifchen: worzu
auch fümehmlieh die Worte der Nordteut­
fcllen, das ifl. (!er Danen, Norwegen, Schwe­
den und Isliinder (bei welehen letztern Jonder­
lien viel von unJer lIralten Spraeh geblieben,)
zu ziehen: und letzlichen nicht nur auf das
Jo noch in (leI' Welt geredet winl, Jondern
fluch was verlegen und a.bgangen, nelunliehen

nos Alt- GothiJche, Alt- Siiehf!fehe und Alt­
Frankifche, wie jiehs in lIralten Sehriften und
Reimen findet, daran der trifliche Opitz felbJ1
ru arbeiten gut gefunden. Denn anders zu
den. wahren. UrJprilngen. nieht zu ge!angen,
welche oft die gemeinen Leute mit ihrer AllS­
Jprache zeigen, und Jogt man, es habe dem
Kaifer .Maximilian dem I. einJ1mahls Jonder­
/ich wohl gefallen, aIs er ails der Ausfpra€he
cler Schweitzer  ernommen, daJs Habsburg
flÏchts anders ais Habichtsburg Jugen wolle.

Il

: 1
,1

33. : Nlln wëite ztrar freilieh hierunter ein
grufser Untt.rJchied zu maehen, mithin was
durehgehencls in Schriftel1 und Reden wacke­
rer Leute üblicll, von den Kunfl und Land­
A/Ortt.n" aueh fremden und veralteten zu un­
terfchiiden  . Ander Manehfeltigkeiten des ge­
brauehlichen Jelbfl anjetzo Zll gifchweigen, wa­

Tm duowe.gen_ befondere rVe,.ke nothis, ne1lm­
Il

it

. -1\
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qu'on appelle h ts Alh;mands, &: dont ()n
ne Ce Cert aujourd'hui qu"en éCrlvant, mais
encore aux termes bas Allemands, Brand ­
bourgeois, Saxons, Franconiens, Bavarois,
Autrichiens, Suabes, & autres qui font ufi­
tés dans les Provinces dont l'Allemagne t'fi
compofée, foit par les habitans de la cam_
pagne, toit par ceux des Villes. Il doit s'é­
tendre aux mots, qui étant originairement
Allemands, ont cours en Hollande &: en
Angleterre; fur ceux qui le font chez les
Danois, Norvégiens, Suédois &: Islandais.
ces derniers fur-tout ont conft'rvé une par­
tie  onfidérable de notre ancienne langue.
nfin on doit examiner ce que l'on parle
aujourd'hui dans Dotre monde, ,&: cc qui y
dl hors -d'ufage &: aboli, c' en - à - dire le
vieux Gothique, le vieux Saxon, Sc le vierne
Franconien, tel qu'il fe trouve dans les an­
ciens écrits, Sc fur lequd le célèbre Opitz
même n'a pas dédaigné de tFavailler. Au­
tl"ement il rfen pas poffible de remonter aux
véritables fources, que la prononciation feu.
le des gens du peuple nous montre très fou­
vent. On raconte que l'Empereur .ltlaximi­
lien I. ne fut pas peu fatisfait un jour de com­
prendre, à la prononciation d'un Suiffe, que
Habsburg, furnom de fa maifon, ne ligni­
fioit autre choCe que Habichtsburg   Bourgd'Epen.ier. '

33. Il Y aura fans doute une grande difiinc­
tion il. faire entre les mots, &: les phrafe9,
dont des hommes favans fc fervent dans
leurs écrits, Sc dans leurs diCcours, d'avec
ceux qui ne Cont propres qu'à de certaines
profeffions, Sc provinces, &: d'avec ceux qui
font inufités, ou éU'angers; &: afin d'intro­
duire dans cette entreprife le plus d'ordre

lich -ein eigen Ruch {Jor durchgf1lende JVorte,
ein anders vor Kunflworte, und letzlich eines
or alte unel LandJtlorte, und Jolche Dinge, Jo
:lU llnterJuchung des lIrfprungs und Grun.
ies dienen, deren erJ1en maIl Sprar.hbrauch,
(Uif Lateinifc.h Lexicon; das amkre Sprach­
fchatz, oder cornu copiae; (las dritte Glo}
Jarium, oder Sprachquell nennen mochte. ,

34. Es i.ft  war aueh an dem, und flerfle­
het /ich flon Jelbflen, daJs clie wenignen (lerer
J \ 'J'

fo an VerbejJèrung der Sprache arbeiten wollo
ten, fich des Altfrankifchen und des aufser
Teutfchland in Norden und JVeJlen gleichJam
walfahrenden Teutfchen Spl"Ochrifle$, Jo we- ,
ig. (Ils (1er TVayd'/pritche der. Künfller und
Handwerker, 'und der LanawOI'te des gernei­
nen Mannes, a1ZZll1Zehmen haben wiirden.

tVeil fulches vor eine gewiffe Art der Gelehr­
len und Liebhaber allein gehOret. ,..

35. Alleine es gehoret .doch gleichwohl clie­
les allu zur vollkornmenen AUSllrbeitung der
Sprache,. und mufs man hekennen, ,daJs die
FranzoJen hierin gliickl;ch, indem fi" mit allen
drei oberwehnten Werken, Jo ziemlich ln ihrer

Sprache. nunmehr flerJehen, indem (lie Joge­
rtGnnte Franziififche Academie nicht allein ihr
lang "erfprochenes HallPtbueh der liiufigen
JVorte hera gegeben, Jondern auch was vor
clie Kiinflt. get/oret, vom Furetiére angefan­
en , und von einem andern Glied der Acade­
mie fortgeJetzet worden. Un(1 obJchon (larin
aus dermafsen flie! Fehler und Mangel, Jo i.f1
doch auch Jthr viel Guto!B darunter enthalten.

DieJem i.f1 das herrliche Werk des hoehgelehrten
:Ménage, wie es nun vermehret, beizuJiigen,
welcher tlen UrJprung der Worle ImterJuc.ht,
1.1

qu'il efi pomble, je dirai qUll faudroit ta n ­
duire au moins à tr is ouvrages particuliel's,
dont l'un ne contint que le:. mots d'ufage,
l'autre les mots de:s arts, &: le troifième ren­
fermât tous les vieux mots, ceux des pro­
vinces, &: autres, qui conduifent à la dé­
couverte des étymologies; le premier s'ap­
pelleroit Diltionnaire ou Lexicon; le fe­
cond TréJor df, la langue ou Curnueopiae, &: le
troifiéme foure" de la langue, ou Gloffarillm.

34. Il en très vrai encore, que fort peu
des favans qui fe chargHoient du foin de
corriger leur langue, voudroient entrer dans
la difcuffion du vieux Franeonien, &: de ce
rdle d'Allemand répandu dans le Nord, k.
dans l'Occident; ils ne Il' f"mbanafferoient
pas non plus des  ]tprdIion8 d'uCag.e chez les
Artifans, &: les Villageois; ce travail ne
conviendrait qu'à une efpèce de Savans,
qui ont un goût décidé pour cette forte d'é­
rudition. .

35. Tout ce que nous venons d'exiger eft
d"une néœffité abfolue pour rendre une lan­
gue parfaite; le Cuceès des Frau"çois a été
heureux dans leI! trois ouvrages ci-deffus
énoncés; l'Académie Françoife a déjà te­
nu fa pTomeffe, en donnant au jour fon
Diltionnaire des mots d'ufage; celui qui re

garde les arts, Sc qu'avoit . commencé ]!uri.­
tière, a été continué pal" un autre mem­
bre; mais que de bonnes chofes n' y trou­
ve-t-on pas au milieu des imperfettions?
Ajoutez leur exct:Ilent ouvrage  u favant
1énage, qui en 1"f'montantjusqu'à la Cource
des mots, a dû approfondir plus d'une fois
ceux qui avoient vieilli, Sc ceux même q\ti .
ne' font guère ufités chez les payfans.

...
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und alfo auc1r âas - Vàalrere, «àdl Z1l Z dten
das Biillrifchl', htrbëigei:ogen.

3 6 . Es ifl l6 kal1dt:; · daJs die rtaliii1jifcht
SprachgeftJTfchafl'- rliejich t10n der CmJcl1.ge.
rrennl't, bt1lc1 1'lnfangs alif -ein J''Vortetblidt be.

l1:acht'geweJen. lTncl-els der 'Cardinal, RiGhe­
lit:u die FranzoJrf che AClldemie mifgeric/ltet,
lrat er ihr alleh Jofrn't einfolches ZW" Arbeit au}

gegebe:n; Sie wâ.,.en aber beiderJeits nur. auf
lOufige Wortf beilacht, .  md' IlCT'meinten' di
Kunflwortel' an die Seite zu fet;lCR';  pie- aueh
(!i.e C1'\lfcà wirklich g thùn.' ..j['Ch' babe «.ber

fu' Frankreich Jelbfl eflic/leI1 Ilornehmen Glie'­
èfern meine -wenige .l\feinung grfagt, daft J 01.
ches:riicllt wohl getfUln, urJd zwar" den Ita­
liiinern aIs 'Vorgiingern zu gut zu ho.lten, es
werde abtr' t'on einer VerJammlung Jo t'wer
rreflH:her i£eute, in .einem bliillenden K-onigrÛ­
che unter einem Jo miichligen, Konig an meh­
rers erwartet;. iRmqJsen-dl.Jrch Erkliirung der
Kunf/worte die Wiffinfchaften felbfl, eridule]'t
unrf bif(jrr/e,.t'<wü -deni welches o(Ulr:À .ï ige

. ,.,",ohI' begrjJJe  ' - 1
c­

.. *t

,1

37.  fVÛlen:fit 4lberînzwifthm "ci d-& arl­
Eefa7<rtr tinm Arbeit. gebliebin, hat e;ner un r
ihnen, Furetiére genunnl, fich ails .eigener; Z"uj/

iiber die' Kunflworte.  lIgleich - mit .genw chet.,
f(;elches clie Academie iibel genommen? ' lL11t1

fein l'Verk ",erhiRderl; .untl da es in J.lulli nrl
"heralls kOnlTTzMf, aintl  anrkrn alJ.s;hrem

'7tIitrel'dergleicllen' ..mifgetr:ugen.;. "1fo dcif  die

Leirlenfèllaften  UWi'g€ gebmcht, n'as rlie ,Ver­
nunlt "kl1f erhauenl1'li;gtn. .

'3 S. Ais

'III

'36. Le prf:mkr foin de la Société ItàlieD.­
ne. appelléela Crzifca, après fon éreaion.
fut de compofer un DiltionnaiJ:e; Be'le Car­
dinal de Richelieu,- 2près avoir infiitué l'A­
cadémie Françoife, la chargea auffitot d'un
femblable ouvrage. Le ,p1'ojet de l'une
de l'autre de ces Sociétés nc-fut alors que de
compikr les mots d'ufage, Be d'écarter les
te mes des Arts; la CncfClL,.l'exécum exaRc­
mept. :Je communiquai,mon fentiment à
quelques-uns df'S principaux membres &
l'Académie Françoife, .fur le vice de ce pro­
jet. Je leur remontrai lt's,mai1vaifes fuites
d'une conduite qui pouvoit n'être blâ ée
cnezles Italiens, que, parce 'lU\W av.oient
été. privés d'un-modèle, u'ili eummt pû imI­
ter; je-leur infinuai I]u'on s'attendoit à bien

-davantage d'une .affembl':'e d' hommes les
IJlus celèbres d'unflOl-iffant Royalime, qui
jQuïiroient .de la pl'ote8:iOD d'un,.M nal'que
puiffant-; je leur fis fentir Gombi  l'1::xplica­
{ion dfis leuu('i des .arts porteroit de cla é
dans IflS fcieT\c€-s mêm s, &. l'.avantageque
l'Europe en tirerait;, &. il Y eut beaucoup de
-t'es fav'ans"(lui _mç ,oompcirldl1 très-bien.

. 3 ' .:l\Iais ils d.e!rleurèrc,llt attachés au def-'
.fein d'.im r lia Cmfca,; cf:.pf:udant I1ure ièr.e)
un d' ntl'<  eux, .p&rté par Ion, prQpre gotlt,
.s'appliqua dt:s ce teros.Jà à compile1:.les ter­
mes Ùe" arts; l'Académie. en fut offeJ;lJée, &.

mpk(!ha qu  tet ouv,Eag.e nti wt-le jour; ma,i.
p r les foins .d'un-favant étrang€1",.,qui. fçut
profitf'r.de,CH1ie fautE:. &: df:r; -moyens .qu'on
V£l1o.it de lui dOIUleI, il t'ut imprimé en Hol­
l.aude; ,Be dans c(;Ue rcncontre la paffioI;!. pw­

ùuifit l'effêt.quela rioifon,n'ayoit pü produil'c.
38. n

j:y
....
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3 ' Als mir nun alLclz t'or einigen Jallren

Nachricht gcben wonlen, daJs cl;e En,glünder
rbcnmiiJsig mit einem gt'OJSfTL TVerA umgien­

Ben, Jo dcm Fr«nzoJifchen damahls noch
nicht eifchiene.nen lVürterbuch niclrts wei lren
JoUte, habe ich J()Jort angehalten, dafs fie
Buch ouf Kunflworte den ken miichten, mit
dem BerIeuten, wafs 111afsen ich Nachricl;t
erhalten hatte? rlafs clie FranzoJeIl fich Ull'Ch
ln dhfon S/iick eines bl!ffern bedacht, {'erne/r­
me (luch nunmehr, daJs' die ElIgliinder wirk­
lich mit de1g1eichen anjazo begrijfen.

39. Ich Troffe au.ch, doJs me n'''!f c11t11 ,
lim arrdem nicht naclzzligeben, enrJlich nichl
eniger dicJen ilzren Abgang crfitzen dürften
fZumalzl€.n ich felfd1 bei guten .l<rewlden des­
Jvegen Anresung zu thun, die Freiheit genom­
men. Und w.enn man der.giflalt die Tech­
r1Ïca oder Kunflworte vit/er Nationen beifam­
"zen hüue, ifl kÛn Z welfel, daJs dur h deren
Gègeneinanderhaltung dm Kiinflm Jtlbfl ein
groJ.<U!s L;cht ang.eziinclet werrlen dülj"te, w€iln
''1 einem Land r iefe, ln cle1l1 andem di  (m
dern IÙinfl€ beffir getrieben wuden, unu jede
J{lIIzfl .'cm ihrem Ort. und Sitz mehr mit !Je­

Jondern Nahme,n uncl .Re([ensaJ:ten ",e11elzell,

40. Und wei/n, n'il. ober-wehnet, dit T£ut­
Jellen fieh iiber aIle alldere Na/ioner in den
J;Tïirklichkeitm rIer Nalllr und KllIzjl Jo -vor­

tTeflich erwiejerr, Jo wiirrle ein Telltfches Werk
der Kllnflwort.e einen rechten S.I:hatz guter
Naclll-ichtllllgen in fich begreiffen, und jilmrei­

clien PeTJonm,' den en es bislter an jolcher'KIIIl­
ele gemllllgelt, (ift Gelegenlreit zu Jchonen Ge-'
danken ulld Erjindllllg en gebelJ, Delln weil

, 38. Il Y a quelques annee-s que je reçu.
avis qu'en Angleterre OP.. étoit egalf:'mcIlt

occupé à l?roduire ,un femblable OU"'7rage,
qui ne le devait cédcr en aucune façon. au
François, qui n'avoit pas en ore paru. J'in­
fi ai alors auprès des auteurs Anglois de ne
point perdre de vue les termes des Afts dan a
leur n'avail; d'autant plus que vers le mè
me tems j'avois appris que les F.r;mçois ve-'
noient de changer leur premier fentiment
fur ce fujct; on me marque au.jourd'hui que
lEs Anglois fui\"C"nt en efret l'idée que je leur
avois infpiréc.

39. Il Y a heaucoup d'app:J.rence <J.ue r A­
cadémie Italienne, pour ne pas ceder :mx
autres, :repart:ra fa faute. J'ai pris la liberté­
de l'y Engager, par l'cntremife de quelque..
bons ami . Après avoir de cette forte rat:
fcmblé dans des ouvrages particuliers la
Technique, ou les tErmes des Arts de plu­
fieurs Nations,  n les 'confrontant les uns
aux: autres, elles en recueilleront des avan­
tages d'autant plus confidérables, 'que 'dans
un tel pays tels arts font exercés avec plus
de-connoi{fance &. dÏndufirie, par ceux qui
les profefTent, &. que chaque art dans le lietll.
d-e fun .domicile Sc de fon fit<ge, :produit né­
c,effairement plus de n ot9 Be d'expreffions
qui s'y .rapportent uniquemcl1i'

40. Et puisque lei Allemands, comme on'
l'a l'cmarl]ué ci-deffus, excellent fur ks au­
tres Nations dans les connoiffances rélatives
à la PhyflCJue d.périmentak, & à la :Méca­
nique; un hon ouvrage Allemand des ter­
mes des A.rts renfcrm-eroit un tréfor d'exc,el­

!entés notions, qui fourniroient aux gp.nit"S
fubtils mille occafions de créer ùes penfées
ingénieu{cs, Be de produire des nouvelles
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,,,ie oherwelmet",. Jie W orte dm Sa chen ant­
K'orten, Aann es nieht Jehlen, es mrifs {lie
JEdiiuterung ul1gemeineJ" J'V orte auch (lie Er­

lenntnifs &m6eAannter Sa chen mit fieh bringen.

t"

11. Was auch ein wohl lmsgearhfi.teres
Gl(>ffari/lm Elymo/ogiçum, ()der Sprtlehquell.
t'or Jc:ltt>ne Dinse in fich haltm wilrcle, wo
n.ieht zum menJehli-d,cn Cebrauch, cloeh zur
Z.ierde und Ruhm unJerer Nation unet Er­
Aliirung d s Alterthllms und der Hiflorien, ifl
nicht zu fagen; Wenn 'mhmlieh Leute, wie
Schott l, Brafch oder Morhoff bei uns, oder
wie :Ménage bei den FranzoJen; unel eben
dÙJer mit dem Ferrari bei den TVelJcllen;

.  peImann in England, W orm oder Verhel
hei den Nonllanuan fiell darüher machten.

1

j

! 1

4!2. Es iJl Tranclgreifiich und geflanàm, dafs
,zie Franzofen, Wdfclren und Spanier (der
Engli1mler, fo halb 1èutfell, zu gifellweigen,)
Jdlr !,Jid n'QI' te !,Jon den TeutJehen haben,
II.nd alJo dm Vrfprung illrer Spraehen guten
Tlleils bei uns fuellen miiJJen. Ciebt alfu die
Unte,fllC;hung der 'J.èutJchw Sprache. nicht
JIur ein Licht !,Jor llns, fUlIdern auch !,Jor
15anz Europa, fl'c.lelles IITlJerer SpracTrc :.tu
lIichl geJ'ingem Lob gercichet.

,

43. Ja was noc1l mehr, Jo findet es fieT"
daJs die. alten Gallier, Zeflen, und aueh
Sc},then, mit den Twtfehen eine groJse Ce­
mânfclraft gehabt, und weiln T'Velfchland

fe.ine illtef/eTl EillJl'olmer nicTrt zur See, Jon­
dem zu Lande, neTrmlicll von lien Teutfchen
und Cretifehen Ve/l/em über die .Aipen her­

III
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inventions. Les mots, comme on vient de
le dire, répondent exaltement aux chofet;
dans la langue Allemande, par conféquenc
rexplicatiori des mots peu communs doit, ;i
coup fûr, produire la connoiirance des cho
fes inconnues.

41. Un bon Diltionnaire Etymologique
reroit pareillement un excellent magazin d
bonnes chofes, qui quoique quelquefois d
peu d'utilité dans l'ufage ordinaire de la vit",
contribueroient infiniment à avancer &. à
perfeltionner la gloire de notre Nation, &:
à éclaircir notre antiquité, &. notre hifioire;
mais .il fuoit à fouhaiter, que les Savans,
qui entnprendroient un travail fi utile, ref.
ft:mblaffent aux Schottel, Brafeh ou Jlrlorhoff
chez les Allemands; aux JlrIinage chez l£-s
François, aux Ferrari chez les Italiens, aux
Spelmann en Angleterre, aux Worm ou
Vtrhel dans le Nord.

41!. Il en palpable, &: abfolument hors
de doute, que le François, l'Italien, &: l'Er.
pagnol (fans parlu de l'Anglois, qui eft
l'empli de mots Allemands) fn.oient forcés
de recourir a notre langue a chaque infiant,
dans la reelu.rche qu'ils voudroif'nl faire de
l'origine de leurs idiomt's; Sc par conféquent
l'examen de la langue' Allemande n'édOlire­
l'oit pas f ulemfnt l'i\Jlemagne, mais l'Eu­
roplè entière; nc;JUvelIe efpèce de gloire pour
notre Nation.

43. J\fais pourfuivons. Nous trouvons
que les anciens Gaulois; Celt ,s Sc Scythes
vivoitont en grande liai[on avec les Teu­
tons; Sc ce n'(:fi poj t a la faveur de'la na­
vigation que les pnmiu  habitans de l'Ita­
lie y paffèrent; c'étoiuJt des Crétois mèlés
de T c;:utons 7 qui a}lrè& avoix fl"anchi les AI­

bekommen, Jo Jolger, daJs dit Lateinifehe
Sprache denen IIrallen TtutJehen ein CroJses

Jehuldig, noie feTri aueh in der That be.findet.

,,",',

4'1. Und ob zwar die Lateiner das lIe­
brige  on lZen Grieehifehen Colonien beAom­
men haben miigen, Ju haben lloch Jehr ge­
iehrte Leute aueh auJser Teutfehland Tf.'ohl
erwogen, daJs es ,!,Jorhe  mit Crit:ehenland
ehcn noie mit Italien Zllgan en; mithin {lie
erflen Bewohner deffilbigen  on der Donall
lmd angriinzenden Landen hergekommen; mit

denen jieh hernach Colonien über lI'Ieer aus
Afien , Aegypten und Phonicien  ermi­
feltet, und weil die TeutJehen !,Jor Alters
unter llem Nahmen der Gothen, oder au ch
nach etlieher Ptleinung der Gettn, und wenig­

jlens der Bajlarnen, ge8en dem AllsfluJs der
. Donau lmd Jerner am fchww'zen Meer ge­
,,;ohnet, IInd:.tu gewiffir Z til die jetzl ge­
1WTlhte Aleine Tartarei ingl:1wbl, wul fieh jàjl

tis an die J'Volga erj1recAet, Jo ijI hein M'un­
11er, daJs Tt:lItfche 1 Vorle nie"t nur im Grie­
e:hifehen Jo Mufig erJcheinen, Jonilern bis in
Jie Perfianifd,e Spraehe gedmngen, wie  (Jn
t.ielen Gelehrten bemerket wordtn. HïcJ!f'olrl
idl noch nic1lt fincltn Aann, llafs Jo dei Ttllt­

fdles in Perjien Jey, ais naeh :Eliclunanns
...'1feinung  orgegeben wird.

4J' Alles, auch was die Schweden, Nor­
Wegen llnd Islü.ndtr !,Jon ihre"n Guthetr uneZ
Runen riihmerz, ifl unJer, ulld arheiten fie
mil aller ihrer zwar lübliehen l\fühe !,Jor lins;

mafsen jie ja  or riichts anders, aIs Nord­
TwtJehe gehalten werden Aonnen, aueh  on
dem wohlberiehttten Tacito lmd allen alten
und ./flirtel - Auroren unter dit Telltfdlc ge­
zehlel worden; mit ihrer Sprachll auch Jclbfl

19 )
pes, vinrent s'y étaùlir; d'où il s'enfuit, que
la Iangue Latine doit être fort redevable
aux anciens Allemands, &: cela En ainf1 en
effêt.

44. Et quoiqu'a la vérité les I..atins
ayent tiré le rurplus de leur langue des colo­
nies Grecques; cependant des hommes d'un
fa voir profond, même chez des natioIll
étrangères, ont très bien remarqué, que le
defiin de la Grèce avoit été celui de l'Italie;
ceux-là tiroient km origine des l'ives du
Danube, Sc des régions qui y confinent. A
ceux- ci fe mélèn-nt cnfuite ..1es colonies
Afiatiques, Égyptiennes, Sc Phéniciennes.
Et comme les Teutons p('uplérent autrefois,
fous le nom de Goths, &: felon le fentiment
d'autres fous cdui des Getes Sc de Eafiarnc:s,
les environs des embouchures du Danub .
Sc les contrées qui s'étendent Ie-Iong du
Pont Euxin, qu'ils poffédèrent la petite Tar­
tarie presque jusques au Volga; ilu'dt P;l.S
étonnant qu'il y ait une fi grande abondan­
ce de mots Allemands mélés au Gr c, 8C
que même quelques-uns ayent pénétré jus­
ques dans la langue Pt'rfane, comme plu­
lieurs favans l'ont T marqué, quoique je
n'aye pas trouvé dans le Fufan autant d'AI­
kmand qu'ElichmaTln &: fes partilans le pré­
tendent.

4J' Tout ce que les Suédois, les Norvé­
giCllS &: les Islaudois vantent de Il'urs Goths
&: . de leurs Runs nous apparti{'I1t; &:. leur
propre travail, très louable en fo  - même,
nous le proUve; ils ne fçauroient &tre tenus
que pour des All mands frptentrionaux.
Tacite, S: après lui tous les autru anciens,
&: ceux qui ont fleuri dans les tems moins
reculés. les ont comptés parmi les A Ut!­C
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nie/lt anders Zlt Tage legen, jie müden jich
Arümmen und wenden wie jie wollen. Dcifs
auch die DiiTmen zu Zeiten der Riimer bei
dan abnehmenden Reich /I/Jter llem Nahmen

(1,,1' SachJm beg,.iJli.n geweJen; kmm ich alls
"ielen . UmflülIden Jd,lieffélZ.

46. Stedet lllJO im TewJcht1L.Allerthll1n, IInd

JonJ,erlich in der TtlItfchell /I/"lIlten Sprache, Jo
über tIas Alter alier Griechijcllf!n und Lateini­
fchen .Biiciler hinall] Jltiget, der Urfpnmg der
EuropiiiJchen Volker lllld Sprachen clIlch zum
TheiL des lIralteTI. Gottesdienfles, lIer Sitten,
Recl!te IInd A{/els, ail/di oJt el.,r alten Nul(­
men der Su chen , Oerter wul Lel/te, R'ie Jol­
ches von andern dargethan, lInd thei/s mit
mehrern auszufiihren wiire.

47. 'Welches lins Ju viel mehr erinnern miif­
Jen, c!cLmit dllo dezttlicher elfcheine, r-t.'ie ein
gmJses an LÏllem TelllJchen (;lolJario Et y­
moln!5ico gelegen; immaj_en mir bewlifl, und
nus BrieJen lin michftlbfl kwu/ worden, dllJS
hochgcIl'hrte Le;Ltè anderer Nationen Jehr aur­
nach wünJchen, und wold erkennen, was
illlLH1 ft/bfl Zll Er/euchlll11.g ihrer Alterthümer

Ull1'l1n gelegen; lInd daJs niellt' wohl cmder'e

(ds ller T€lItfchen Sp,rach im Gnmd ,ErJllhr­
ru   alfo weder Engliinder noch FranzoJen,
H'i  gelelll,t jie auclt Je}'TL, damit zure hte llOm­
mm miigen.

-4.8. Bei lins TClItfchen aber Jullte die Re­
gitrd" damaeh Jo vie! gri1ser Jeyn, weil lins
nicht tlllein am meif!en llamit gellOlfen wird,
JUI dern auch "!Il Julches; Zil wifèrm El/hm
.'lereichet; je mehr JaraLiS "erJcheinet, dafs

mands; & la trempe de leur langue le dé­
montre, nlalgré ce qu jIs veulent pI'oduire
pour le contraire. Il ne m'eH pas difficile
non. plus de prouver, par plufieurs circon­
fiances &:. plufi.eurs raifons, clue les Danois
du tems des Romains &: fur- tout vers celui
de la décadence de lEur Empire, avaient été
compris fous le nom de Saxons.

16. Ainfi c'efi dans l'antiquité Alleman­
de, &:. flU- tout dans l'ancienne langue Teu­
tonique, ou aucun ancien livre ni Grec ni
Latin n'a jamais atteint, qu'il faut chercher
l'origine des peuplEs Sc des langues de l'Eu­
rope, &. en partie le culte que fes peuplt's
ont rendu à la Divinité, fe5 mœurs, fes lobe,
Sc fa nobldfe:

der r.;,.fp7'llTlg unc1 Brunquell de! Europ'èiifcheR

TVifens . groJsen Theils bei uns zu Juche".
Es ji.nden jich aber: llIÙ;h tiiglich bei' uns Jelbfl
in rler Sprache allerha-nd hrollterun,gs wiir­
dige Dinge' und Anmerkungen, Jo GelescTIi:
lleit ZlL JonclerlicheT] Nachelenken geben.

49, Zum Exempel, wenn man fraget, was
,V dt im Te ltfchen Jtlgeu wolle, Jo muJs
man betrachten, daJs. die: Vorfahren gifaget
'Verelt, wie _ jichs. noc/1 in. alun .BüÛlern

und, Liindem findet, daraus erjcheinet, daJs
es. nichts and£rs fey, ais Umkr6is der Erden
orl'!r Orbis terrelmm. lJenn WilTen,. W Erre,

e \-Vire bei den Engliindern, -Gyrus bei den
Griechen,) bedelltet was in die Bunde hemm
Jich ziehet. Und fcheinet dit WurzÛ Jlecke
im Bilchflaben rv, der eine .Bewegwlg mit
jich bânget,. Jo ab- lInd zllgehet, auch wahl
lI111gehet, aTs bei wehen, . J'Vind, fVaage, W 0­
8t1l,. l'Vellen". \Vhe l" oder Rad;. Dalzer
auch nicht nul' 'Virbd" Gewerrcl, oder
Quul, <Jo im ait Telltfch eine .l\'Iühle bedell­
tel, .noie an Ql.lernhameln ahzunehmm,) fon­
deTfI auch beweg n, winden, wenden, das
FJ:aTl2i rifche vis (aIs vis Jans fin) auch WeJ..
le, \\P aJze, das Lateinifclle (,'ult'o und t'eleto,
vortex, ja der Name der Jt'tt/en, fVallonen,
odtr Herumwallenden, (das ijl der Ga.Jlier
6>11",. FI'embden.) "\Vild (dlls, if! frembcl,. da­
t'on wildfrembd, TVi/dJangs - Reelltes) VOR
«ieJemaber \Vald IInd tmderes mehr entflan­
den. Doch will man mit denen flreiten, die
das lV OTt \V er.cId, von wtihren oder dau­
len herJühr£1l, und damnter -Seculllm. (var
alters Ew) verflehen. Weil. dieJe Ding4!. ohne

snugJame IlnterJllcTlIlng, Zll keiner vollige n
Gewifsheit zu bringen, und die a/ten Tellt-­

Jchen Bücher den Ausfchlas geben miiffin,

47. l\fais ce q i' nous doit plus que tout
autre motif porter à cntr('prendre un Dillion­
naire étymologique Allemand, en le befoin'
qu'en ont 'tout s les nations de l'E urol) ('.
J'en connais par moi - même la néct:ffité, Sc
les lettres frcquentes que je reçois fur ce flL­
jet. de toutes parts, m'en convainquf'nt de
plus l'ri plus. Des étrangErs d'un profond
favoir, fouhaitent cH ouvrage, nfm de pou­
voir par ce fecours éclaircir leur. 3ntiq\,1ité;
Sc ils avouent ingénument, que Di lc:-s An­
glois ni les François, quelquEs favans quïIs
foient, n'y réuffiront jamais qu'à l'aide des
lumières que leur fourniront dES Allemands.

inflmits à fond de leur ancienne hmgue.
48. Un ouvrage au1Ii utile devroit d'al ­

tant plus nous 3lJÏmu à rentrepl'elldre,
qu'outx:e les avantages particuliers que nous

. cri tirerions, il augmentel"Oit nôtre gloire, à
mefure qu'on fe ven:oit forci à y recourir

presqu'à chaque inflant, dans les affaires Tes
plus importantes. Dans nôtre langue ne
ncontre -,t - on pa  chaque jour dés chofes
dignes de réflexion, Sc des éclaircilTemens ".

. qui fournilTent occafion aux :tE:marques leI
plus fingulières.-?

49. Par exempte. On demande ce que
veut dire en Allemand lVelt, l\fonde?' Il
faut remarquer, que nos Pères difoient JVt­
relt ;. aink q 'on le trouve dans des ancieni
livres, & même em:ore aujourd'hui' dans
quelques pays; il paroit que ce n'eft autre
c:hofe que le tour de la Terre, Orbis terra,
mm; parce que liVirFe'n, tourner, JVerre,
Mare chez les AngloiS) Gyru£ chEZ les Grecst
fignme ce qui tE>ur e en rond; il femble en.
core que la racine git dans la lettte W. qui
entraine quelque mouvement: qui.va &.re';'
vient, & tourne nlême fi VOUIii voulez, corn,..
me dans: lVehen, foufilel",. Winà, vent.
T'Vauge, balance, "fV ogel1; tourbillons, IV €l­

Ien, ondoyer, Whecl, rouë: d'ou ont tira
leur origine non-feulement, JVirbel tou
biUon,.gewerrclou fluerl qui en vieux AJ,..
lema.nd fignifie unmoulin, mais aufii bew&
gen mouvoir, J'Vinden vuider, J-Venclen tour­
ner;. le mot Français vis, les mots Latins
volvo, verto, vortex; le nom des Wa/en.,
li'Vallonen vagabonds, co' efi - à - dire, Gaulois
ou- Etrangers, f'Vi/d fauvagc, l}'iltlfangll­
rechtes gibier, & fujet à la chalTe, d'ou en.
fin J'Vald fo.r€:t & plufieurs autres mots. Je
ne fuis pas du fentilllent de' «::eux qui pré­
tendent que le mot de fVereid dérive de ce­
lui de Uiilzre1l. ou (lallren, durer, &. Y fous­
entendent le flècIe, anciennement nommé
Ew; ces fortes d'opinions ne reçoivent de
certitude qu'à mtfure qu'dies fORt' examr­
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.  o. Dergleithen E.remptl jind nicht wmig

t'orhanden , Jo nieht allein der Dinge Ur­
fpmng entdecken, Jondern auch zu er'kennen
geben, daJM die W ort nicht eben Jo willl1ühr­
lich oder von oTmgejehr herfürltommen, aIs
einige vermeimn, wie dann nichts ohngejehr
in der JYelt aIs nach unJerer Unwiffinheit,
wenn uns die UrJachen "erborgen. Und weiln
die Telltfehe Spraehe  or "ielen andern dem
tTrJprung fich zu njjhem Jcheinet, Jo Jind
aueh die Grund - Wurzeln in derftlben dejlo
beffir zu erAennen, da "on aueh bereits der
tieffinnige .Claubergius Jeine eigene Gedanken
sehabt, und davon erwas in einem kleinen
nücJzlein angezeige:t.

l. .leh habe aueh bereit. vor vielen Jah­
Tm einen fthr gelehrten- Mann dahin vermoclit,
daJs er auf die Arbeit eines SiiehJifehEm Glo}
Jurii die Gedanlien gerichtet, und etwas davon
hirrterlaffin, und fi>ZEI mir' noch einise andere
trefliche Leute bdannt, Jo mit dergleiehen
Ilmgihen, lheils aueh  'on mir dazu braeht
worden, alfo (lafs wenn ]ie und andere durch
IIraftige Hülfe und nahe ZuJammenfetzung
c.uJgemuntertwürden. etwa. Jeho.nelt herfür­
Iwmmen dürfte.

2, So viel aber einen TeutJehm Worler­

Schatz  etre.ffen würde, gehoreten Leute -dazu,
fo in der Natur .der Dinge, fonder/ieh der
Kriillter und Thi.ere , F.eu£r - KunJl( oder
Ch}'mi) fVlfs - Kunfl oeler !tlathematie unel
-daran hangenden BauAünJlen und andem
KunjlwerA6n, Webeni ,und Jo genannten .Ma­

1
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I1ées, &: appuyées. de l'autorité dCI anciens
livres.

o. Des exemples de Cette nature ne font
pas rares; ils ne découvrent pas feulement
l'origine des cllOfes, mais ils démontrent
que ces mots ne font pas auffi arbitrair
qu'on le penfe communément. Rien n'en:
par hazard dans ce monde, &: fi nous ju­
geons différemment, ce n'eft que parce que
nous en ignorons les caufes. Et comme la.
langu  Allemande femble s'approcher de
l'origine beaucoup plu. que d'autres idio,
m s, on y peut chercher plus furement lei
mots primitifs &: originaux, ainfi que l'a très
bien ronarqué i'ingénieux Claubergius, &:
qu'il l'a en partie démontré dans un pHit
ouvrage fur ce fujet. (a)

51, J'ai perfuadé il y a quelque! année.
à un homme fort favant, de s'appliquer à
compofer un vocabulaire Saxon, &. il l'a
exéc;uté en partie; je connais d'autres fa­
vans très capables, qui marchent fur fes tra­
ces, &. j'en ai porté' d'autres encore à les
imiter; s'ils font dficacement fécondés P: ai.
dés par ceux qui ont en main de bons maté­
riaux, leur travail aura fans doute le fuccèi
.défiré.

52. Pour ce qui regarde l'entreprife de
l'ouvrage du D,ia:ionnaire Allemand, que
nous avons nommé ci-delfu9 tréfor de la
langue, ou Cornllcopiae, elle demande du
hommes folidement favans dans la phyfi­
que naturelle, particulièrement dans la bo­
tanique, dans la chymie, dans la connoif­

((1) ln opere cui ûtw...s au TCf.Jtonlim EI)'mologica iD Ltilmi ii Culle&neii Etymologicis, ab Ec'
fFWJg inferto!

1
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IlIIaClllren, Handel, Sehiffahrt; Berg - und
SalzwerAs - Sachm und n'as clergleiehen mehr

,.rfahrm. Jrclehe Perfonen Elann, weil einer
.llen nieht geWllchJen, (lie (lelltlirhe Naeh,
richeungen durch gewiffi$ VerfliindnifSi rmw'
financler ZliJammcn bringen konnten, und da­
zllmahl in groJsen Stüclten die befle Gelegen­
11£it clllZÙ finden w'iii-den. So auch wohl var

fich gehen dürJte, wenn einige Reforderung
'on hQliel" Rand nieht ermangeln Jolltll.

'.

53. ltIan hat bereits aIIJonderliehe TwtJclze
"J'Jlerke verfclliedenel' Prof.Jfionen, Jo hier;n

zu flatten Aiimen, und zu etganzen wiiren,
Jo wiinJe aueiz rvas von clen FranzoJen und
Englandern geJcheizen, einige Hiilfc und AnlaJs

2rœ NaehJrage geben; das meifle aber mitJJe
'on den Lellten jeder ProfeJJion JelbJl erfra­
£et wen!en. Plie mich dann erinnere. daJs 2ft
Zeiten beriihmte, Prediger in (lie Kram- Win­
#tel oder Liiden ftnd JVerkfliitte gangen, mn
..ie' ,echtm Nahmen llnd .Bedellwngen Zft er­

Jahren, lmd Jo wahl riehtig aIs verJliinelig
vgn allen Dingen zu rcden.

4. Es ifl auch beAannt, iIaft "iel JVorte
jn gemeinen Gebrauch /tommen ftyn, die von
Jen Künflen entlelmet, ocier (loch eine gewiffi
.Re(lerltll1lg von ihnen bekommen, cleren Ur­

Jach diejènigen nieht verflehen, Jo "on Joleher
Kunfl oder Profeffion nÏ<.hts wijJén, (lis :lIlm
Exempel: !tIan Jagt Ort und Ende, man
Jogt €Iortt'rn, clie Ulfaclu: wi.ffin H'enig,

.

"

rance de diverfu  lpèces rl'animaux, dans
les mathématiques, danll les différentes par­
ties de l"architelture, dell métiers, des ma­
Dl1fattures, du commerce, de la navigation,
dans la connoiffance des métalliques, sc. dell
hel'métiques, sc. d'autres chofes de cette na.
ture; sc. comme chacun de ces favans el)
particulier ne pourrait pofféder à un affez
baut degré toutes les fciences ci - deffu
énonce es , tous enfemble devroient compa­
rer fouvent leurs propres notions, & celles
qu"e leur fourniraient fur-tout les grandes
"VilIf:s, où il en nait plus fréquemment. La
pHff:llion d'lUI ouvrage fi utile avanceroit
à mdure que les autres feroient encoUIagés
k pl"Otégés par des .Mecenas puiffans.

53  Nous avons à la vérité déjà plufieufs
traités .Allemands de divel-fes profeffions, &:
de plufieurs al"t  différens; on poun'oit lell
complèttr, Sc les faire ff:rvir à nôtre def1ein.
&: le génie cul'ieux deI> François SC des. An­

glais nous fourniroit tantôt dcti recours réds,
Sc tantôt des oecalions à de nouvelle  re­
cherches; mais c'eft aux Profeffeurs de cha­
que art qu'il faut s'adreffer pour la plûpar(
de ces recherches; je me fouviens que de.
fameux Orateurs fe faifoient un devoir agréa­
ble d'aller c.hercher les noms exalts, Sc la
"Véritable fignification des chofes, dans les
boutiques des ]\brchands, 8{ des Arti£ans.

54- Plufleurs mots devenus familiers ont
été empruntés des arts mêmes, au moins
ils en ont reçu une certaine fignification,
dont la caufe eft inconnuë à ceUX qui n'ont
aucune idée de ces arts ou profeffions. Par
t"xe'mple, on dit Ort llnd Ende, on dit eror­
tem arriver au but; peu en favent le pour­
quoi; on ne le comprend  n dfêt que par

JI
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CLllt;n m,m vtrfleltet tS ".UR -iler Spraehe der
Berglfute, be; denen iJl Ort Jo t'iel ais Ende,
Jo weit: nehmlich der Stol/en, (kr Schacht
ode,. die Streelle getrieben, man Jagt zum
Exempel: ,Diifer Bergm ann arheitet t'or clem
Ort, das ifl, wo as..auJhoret, dall£" erortern
niclas ,ander.s i.fl, .als ent/igen (dejinirc.)

. 5 ' ,Zch habe. bei den FranzoJen elwas Wb­
liches darin gefunilen, daJs Duch t'or!lebme
Herr.en }iât, befieifsigen, t'on allerhand Sa chen
mit den. ei8-t-nen Kunflwol"16rn Z,t reden, UllS
/tu zeigen, .llaJs}ie nicht gaI' 'deI' Sacll£n UII­

J'ri.J]tnd feyn ; und lwt_l1wn mil' erzehlet, daJs
ilas Ex£mpe1 des' t'vrigen Herzogs. t'on Or.
leans, Ludwigs des Xli. Bruders, Jo dar;,z
Beliebung ,ge1wbt, nicht wenig dazu geholfen.

Ein gleicJLmajsiges., da d rglei.chen Arbeit in
unferer Spracb£ he,fiir lIommen follte, wiirde
bei den Teu.tJchen .mehr denn bisher erflJ.lgen,
und zu einer allgemeinen U7!ffèns-LuJl (oder
,Curiofitüt) und zu Jernerer.Ol'ffllung der ,Ge­
,müther in allen. Dinsen nicht  enig, dienen.

56. Allein' ich komme nunmehro zu dem,

Jo bei cler Sprache in clem dun:hsehenden Ge­
bJ-Cluch, erfl]rdert J:llird, clarauI die Herren
.l<.ru c hIUri/1genden, clie Crl/Jca, und die Fmn­

z.i..ififche Academie, zuerfl allein,geJehen, UM
ai,ch anfangs am meiflen' zu fehen ifl, . in Jo
J-I.lât Aeine Frage ifl t'on dan U'jpnmg wu!
.illierilmm, oder von t'.erborgenen Nachrich­
lungen, Kü,.jlen und .Wi.ffi-nJelwften, Jundem
nlltin t'om gemeinen IJmgang uncl gewohn­
lidlen Selrriflcll, allwo der Teuifchen Spra­
cite Reichtll/ln1, Rcinigkeit wul Glanz fleh
z.eigen foll, welche d,.ei gute. Bcji:lw.fJenheitclL

hd einur S);!rachc t'crlangee wcrden.

S7. Reièli..

le langage des mineurs, chez qui art, fig­
nifie But, &. le même que End, terme de la
mine: On dit en Allemand, ce mineur ua.
vaille devant le Ort, terme, ainfl erort4!m,
!le fignilie .qu' achever, .parvenir au terme.

55- En France, parmi les gens de qua{i.
té, j'ai connU, des perfonnEs, qui fe faifoient
un méJ.ite (Sc c'en !':fi un très grand en f'ITêt)
de. ne parler de toutes chofes qu'en termes
de l'art; en témoignant leur efiime pour les
arts, ils prouyoient qu'ils n' y étoient pas
ignoraps. On attr.ibuë l'origine de celte
forte de mérite au Duc d'Orléans, frère. de
Louis XIII. , qui fe plaifoit à p.arIer ainfi.
Si on vE:noit à, introduire cette Pl'atique .en
Allemagne,. &. ara bferver avec atJ:E:otion.
Sc avec exat1itude, outre que cela fatisferoit
fouvent la 'Curio1ité ,. on in[pireroit auffi ,par­
là-du génie pour les fci(,nce., &. on p.orte­
mit .dans les efpÛts plus d"ouverture; 8c. pll.ls
d'envie de connoitl'e les objets.

56. Mais il efi tems .de revenir à ce gui en
requis dans une langue reJativem€nt a Jon'
ufage commun; objet.princ!pal auquel ont
vifé d'abord la CmJca, Sc I>Aèadémic 1<'1':1n­
çoife, Sc auqud on doit en effèt principale­
ment vifer; fur-tout quand il.n'efi Ç/ueJlip "l
ni d'origine, ni d'antiquité, ni de notions
fecrettes:.poui" les fcie!1ces &: arts.; mais flm­

plem<.'nt de la vie fociaIe, Sc du conUIIHCf<
des' hommes. C'efi en quoi pamitroit l'a­
hondance, la pureté Sc la clarté de la lan­
gue Allemande, trois qualités également
nccdraires il un idiome.

51. L'a..

..
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51. Reichthum ifl das erfle und nOlhigjle

bey einer Sprache, und beflehet darin, daJs
Aein Alal/gel, Jundern t'ielmehr ein Ueber.fiuJs
erJcheine an bequemen und nachdriicklichen
W orten, Jo zu allen V orJiiIlig keiten. dienli ch,
damit man alles k,.iiflig und eigentlicTt t'or­
flellen und gleichJam mit lebenden Farben ab­mahlen. lionne. .

8. .Man Jagt t'on den Sinefern, daJs}ie
reich im Schreiben, vermitteTfl ihrer t'ielfalti­

gen Zeicfren, hingegen arm im Reden und
an 11/ orlen, weiln (wie bekannt) die Schrift
bei ihnen der Sprache nicht antwortet; und
Jcludnet, dafs cler l;TeberfluJs der Zeiclzen,
daruuf fie jich geleget, t'eTurJachet, claJs die
Sprache deflo weniger angebauct  'orelen, a'fo
dqfi wegen geringeT Anzahl und ZwÔdwlig­
Aeit der' JVorie fie bisweilcn, um ficTt zu eT­
Aliiren, lInef den Zweifel zu benehmw, miUen
;m 'Red21l gezwun,gen werden Jollen, clie Z ei­
chen mit den FiTlgern in cler LuIt ZIL malzlen,

59. Es kann zwar endlich eine jede Spra­
che, fie fey Jo aTm aIs fie wol!e, Ll.lles geben;
ob man JcllOn faget, es waren barbariJche
VolAer, denen man nicht beclewl'n I ann, WtlS
Gott fagen J.!'olle. Allein, I.b fchon alles md­
lieh elurch UmJchn'cife' und BeJchreibung be­
deutet werden kann, Jo t'erliehret fich doch bei

Joleller TVeitfclzweifigkeit (LUe LI/fi, aller Nach­
dmck, in dem der redct, llnd in clem der ho­
ret; (!if.p;:eil das Gemiithe zu lange al/.fgehal­
ten f!'ircl, lITzel es' "l'raus kOl1l1nt, als HlLlnn

mC/n einen, dfr t iel JchoTze Palliifle befelwn
will, bei einem jeden Zimmer lange Cll/Jlwl­
ten, ulLd durch alle Z immer herwn jchleppen
wo':,e; oder wenn  all rec/men n'ollie,  vie
die Viill:er, di  (nach cler J'Veigelianifchen
Tetracty) . niclzt übc.r drei zehlen 1ri)nn!en, lLnd

57. I:abo dance ou la ridu.ITe efi ce qu'il
y a de plus néceITaire dans une langue; eUe
confine en ce quïl y ait plutôt trop que trop
peu de mots junes 8c. énergiques, dont on
puiITe fe fervir en t ut Jvénemcont, pour
repréfenter chaque chofe. avec forr.e &: pro­
priété, &. pour peindre les idées au naturel.

58. On dit que les Chinois font riches
quand il s'agit d'écrire. parce qu'iI& ont un
nombre infini de caraEtères; Sc qu'ils font
pauvres, quand il l'fi qudlion de parler,
parce que chez eux ces caraB:eres ne répon:
dent pas a leur langue; il femble que l'abon­
dance des caraB:ères, auxquels ils ont cu
foin de s'appliquer, ait diminué celui de
former leur langue, de forte que très fou­
vent le manque de mots, &. leur double fenil
les obligent de former avec leurs doigts de.
fignes en l'air, pour s'expliquer, Be pour eu.
ôter l'ambiguité.

59. Je fsais qu'il n' ' a point de languei
qudque pauvre qu'elle foit, dans laquelle
on ne puiffe tout ,énoncer; il n'en pas fenfé
d'appdlH barbares les peuples auxquels on
.:lit, qu'on ne peut expliquer ce que veut
.:lire Diell. Mais quoiqu'il foit vrai, que par
d€s détours, Sc par des d€fcriplions on puif­
fe tout expliquer, il ne l'en pas moins, Clue
par cette prolixité, tout goût &:. toute éner­
gie s'évanouït chi:z celui qui  coute, &:
chez c lui qui parle; l'ame r€fie trop 10D£ç
tems en fufpens; c'en  omme Il l'on vou­
loit viflt€r plufieurs beaux palais, s'arrêter
de longs intervalles .:Ians chaque apparte­
ment, &. tourner par tous ks' coins; ou
comme fi on voulait compter à la manière
de ces peuples, flui ne favoient pas allu' au.
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keine Wort oder Bezeic1ll1ung hiilten, vor

4. 5, 6. 7. 8. 9. 0-C. wodurch die Reclmung
Jehr langJam und beJchwedich lit/len miifle.

1

,1

1
,

60. Der reellte Probierflein (les Ueberfiuf

Jes oder AIangels âner Sprache findet fich beim
UeberJetzen gllter Bitcher ails anderen Spra­
chen. Dann da zeiget fich, ftlas fehlet, oder
J';'l/S tlorhanden, daller /Il/ben (lie Herren
Fruchtbringende/i. und ihre Naelif()lgere n'oltl
getluln, dc.JIii fie einige T!eberJetzllngw Ilorge­
nummen, wiewohl nicht allemahl dus R.Jle
clIlsgewehlet won/en.

61. Nwt glllllb ich zwar nicht,. dafs eine
.f;jpmche ill der T'Veit Jcy, (lie ander Spr-achen
J'V orte jedtsmahl ;"it gleichl'!lTl. Nllclulmc1r,
und auch mit einem fV orte geben liOlllle.
Cicero. hat denen Gritchen vorgeworfen, fie
hatten kân TV ort , das dem Lateinifclœn in­
rptus antworte; Er Jelbfl aber be1lennet Zllm
oitern der Lateiner Armuth; Und ich habe

. den Franzoftn zu Zeiten geze;get, dafs wir
auch 1Ieinen Alangel an folchen W orten ha­
6en, (lie Qhne Umfchweif tron ihnen nicht
iiberfetzt werden 1I0nnen. Und 1I0nnen fie
nicht einmahl heut zu Tag mit einem W orte
[agen, was wir Reitf:n, oder die Latâner
Equitare nennen. Und fehlet es wi'Ït, daJs
ihre Ueberfetzllngen des Tacitus, oder ande­
rer mrttifliclier Lateinifcher Seltrifter:, die
biindige EmJt des V orbildes erreichen fol/teT!.

6 , Inzwifchen ijl gleichwohl diejenige Spra­
che die reichfle und bequemfle, welche am be­
flen mit wortlicher UeberJetzung zuTtchte 1Iom­
men kann, "und dem Original Fufs VOl' FuJç
zu folgen vermag, und weiln, wie ob erwell­
net, bei der Teutfchen Sprache liân geringe,'
Abgang hierin zu Jpiiren, zumahl in gewiffën

.1
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dtlà de trois, k n'avoient ni mots ni lignC'!I
pour les nombres 1. 5. 6. -Sec. on comprend
combien leur calcul doit avoir élé p';nible
Be fafiidieux.

60: C' tofi en traduifant de bons livres,
qu'on trouve la piure de touche de l'abon­
dance, ou de la fiérilité d'une langue, à
mefure qu'il fe préfente plus ou moins de fa­
cilité à traduire. Nos Academici frutliferi,
SC leurs imitateurs, font très louables d'a­
voir entrt:pris des tradu8.ions, quoiqu'ils ne
le [oi.ent pas pour le choix d€s livres, SC des
fuj€ts.

61. Je ne croii pas, qu'il y ait une langu

au "11o?de capable d'exprimer avec une for­
ee SC énergie égale les mots d'une autre lan­
gue, ou mème de lEs rendre par un feul
terme  Ciceron objeé.te aux Grecs de n'av ir
aucun mot, qui répondit au l.atin ineptlls.
mais il avoüe en plu[,eurs endroits la Uéri­
lité de la Langue I.atine. Je démontrai
aux François, il y a quelque tems, que nous
avions nombre de mots qu'il If: ur dl: impof­
fible de traduire: De nos jours même ils ne
fauroient rendre par un feul mot ce que
nous apptllons reiten SC les Latins eljuitare,
SC il s'en faut bien, que It-s traduD:ions qu'ils
ont faites de Tacite SC d'autres bons livre.
Latins ayent confervé la fOl'cc de leurs ori­
ginaux.

]ffaterien, abJu/UJerlich da der TVil!e und wi/l­
kiihrliches Thun der lIIer{chen einlau}t.. Jo.
Mitte man  E/eift damn 2.U Jlrecken, dafç man
diesfalls andern zu weichen nicht mehr nÜlhig
hl/ben mijge.

63. Solches konnte gefchehen (lurch Ali}
Juchung guter JlVÜrter, die Jchon vorhanden
aber itzo fafl. verla ffen, mithin zu rechler Z cit
nie/Il beyfal!en, wie auch ferner durch Ir'ie­
derbl ingllng alter verlegener }/Vorle, Jo von

befond£..1'er Güte; auch durch 'Einbitrgerul/g
(oder N atl1ralifirung) fremder Benennungen,
wu fie Joiches fonderlich verdienen, und letz­
tens (wo Aein ander lŒittel) durcit wü!tlbe­
dachlliche. Eifindu.ng oder Zufammelifetzung
neuer fVorte, Jo vermittelfl des Vrlheils. und
Anfehens wackerer Leute in .schwan,g gebracht
Piierden müflen.

£>4. Es jind nehmlich ,viel gute JVorte in
(len TeutJchen Schriften, jowohl der Fmcht­
j,ringenden, ais anderer, die mit Nutzen zu
gebrauchen, aber darallf man ;m Notlifall
frch nicht befinnet. Ich e";11'"1.('re mi ch ehmah­
lm bei einigen gemerket zu haben, tlafs fie
(las FranzoJ1che Tendre, wann £s vom Ge­
miirh v('rflllnden wird, (lureh innig oder herz.'

innig be; gewiffen Gelegenheiten Ilicht übel ge­
ge!Jen. Die alte/1 Twifchen /lliben Innighit
vor Andacht gebrtLuchet. Nun wm ich ZWltI'
nicht Jagen, daJs dieJe  Teutfcht Wo,-t bei
{llleH Ge1egenheit€;" Jiir cl(lS Franziif1che tre­
ten kiinne; nichts (leIlo minder ijl es doch
werth, angemerlit Zl.l werden, damît es fich
be; gllter Gelegenheit ungàbe.

6'2. Je penfe que la langue la plus richt',
SC la plus commode ton cdle où l'on réuffit
le plus aifément dans une' tradué.tion de mot
à mot, & où l'on pl'ut fuivl'e pas à pas fon
original; cela en très difficile dans la notre,
l>articulièrt-ment quand il s'agit de fujets où
influent la volonté, SC le libre arbitre dt:s

65. Solches zu erreichen ware gewiffert gll-'
lehrten Leuten aufzutragen, (lafs fie cine Be­

jichtigung, ll!unflerllng llnd Ausfchufs al/fiel­

hommes; il nous couteroit  e la peine à cor­
riger ce défaut, mais nous pourrions au
moins nouS mettre en état de n'être plus
forcés de recourir aux autres nations à cet
égard.

63. Et voici de qudle façon: En faifant
une recherche exaD:e des bo s termes qui
font rélatifs à la volonté, Sc qui exi1\ent
dans nolre langue, m?.is qui pour avoir été
négligés, ne 'fe pr(J('ntm[ pas d'abord; en
remettant CIl vogue les anciens qui font de
bon alloi; en naturalifant des termes étran­
gers, s'ils le méritent; enfin, s'il n'y a pal.
d'autre moyen, en inventant ou en compo­

- fant des termes nouveaux, SC leur donnant

cours par l'autoril.é d'hommes intelligens,
.qui les .auront .approuvés.

f,4. GénéralemeÏ1t dans les écrits Alle­
mands, il Y a nombre d'excellens termes.
dont on pourroit fe fervir avec avantage,
mais dont on ne fe fouvient pas au befoin:
je me fouviens d'avoir rl'marqué (luelque­
fois, que que1qufs-uns de nos Ecrivains
en parlant du .cœur, 1"eutloÏ.enl a(foz bien
dans de -certaines occalions le mot tendre par
celui de innig ou hertzinnig, <>n Italienfvifce­
rata. Les anciens Allemands fe fervoient
du mot jnnigkeit .tencIrdfe, .au lieu de celui
de andacht, dévotion, .àévouëment. Je
ne prétends pas dire ici que ce mot Alle­
mand puiife exprimer par-tout le François.
il qe mérite pas moins,pour cela d'être re­
marqué, .afin d'être employé fdon les cir­
confiances.

65. Pour parvenir a Cf:tte fin, il faudroit
.charger .une Compagnie d'Hommes favanl
du foin de l'examen, de la revüe, Be duD
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len, . und difsfalls in guttn Telltfehen Sehrlf­
len jich erfthen mochten, ais Jonder/ich in des
Opitz'ens TVerken, J.velehe nie"t 11111' in Ver­
fen herauskommen, Jondern (lueh in freier
Rede, derglÛchen Je.ine Hercynia, ftine Ue­
herJetzllng der Argenis und Arcadia. Es
würe auch lWlIptfachlich Xli gebrauchen', eines
dllreh/auehtigjlen Auto l'en Aramena lind Octa­
via, die UeberJetzungen des Herm von Stu­
benberg und meh,' dergleiehen, wit' dann alleh
Zefcns Ibrahim. Baffa, Sophonisbe, und
andere Jeine Schriften mit Nutzen dazu gezo­
gen werden kiinTlten, obJclwn {liefer jinnreiehe
l'rIann etl-vas zu weit gangen. J\1.an karlll auch
;n" weit Jchleehtern Büclll'rn viel dienliches fin­
den; alfo zWdr von den Bejlen UI!{tlllgell, her­
nach aber: al/ch andere  'on geringern Se/zlag
:;lU HiiIJe nehmen kunnte.

66. Fernà würe allJ die JViederbringllng
vergeJsner und verlegener, abel' an Jieh Jelbjl
BilleT l-V OI.te ltnd Redensar"ten zu gedenken,
;zu welchem Ende (lie Schrifren (les vor;gen
Sailli, die Werke Lutheri und anderer Theo­
logm, :d;e alten Reichshandlungen, die Lan-'
desordmmgen und TVillkühre der Stüdte, die
o/u,n Nota,.;at-Bücher, und allerhand geijl­
liche llnd weltliche SehriJten, Jogal' des ReÏ­
necke V ofs, des Frofchmaufelers, (/es Tellt­
Jch n Rabdais, des überfetzten Amadis, des
01lerrcichifchen Theuerd ncks, des Bayer­

Jchen Aventins, des Sclw..'eitzerifehen Stumpfs
und ParaceHi, (les Niirnbergifehen Hans Sach­
{en und ander Landes-Leute nütz/icl  zu Se­
bmuchm,

67. Und er;nnere ich m;ch bei Gelegenheit
Je.'" SChweitzer, ehmals eine gute alte 'Tel/t­
Iche Redensart clifJes V o/ks bemerket zu ha­
ben, die unftm beflen Sprachs- VerbeJJerern

choix. de ces fortes de mots; 8t leur prefcri­
re d  prendre pour guidES les meilleurs li­
vres Allemands, parliculièl'ement les œu­
Vl"t:S d' Opitz écrites en vers & en profe, fa
Hercinie par exemple, Sc fa tJ"3dultion d'Ar­
genis' Be d'Arcadie; on pourroit fe fervir uti­
lement de l'Aramene, Be de l' Ollav;e d'un
iUunre Auteur; des tradultions de Mr. de
Stubenberg, Sc de l'Ibrahim Rafsa, Be de la
Sophonisbe de Z ":fens, Sc de fes autres piè­
ces, en quelques endroits, quoiqu'un peu
hazardées: dans des livn:s d'un moindre
mérite, on ne laifft=roit pas que de trouVel"
d'cxcéllentes chofes; mais dans un Etat la
monnoye d'un alloi inférieur ne doit com­
mencer à courir qu'a mefure qu'il a befoin
d'une plus grande circulation d'argent.

66. TI faudroii: fonger à reproduire lei
bons termes, Sc les bonncii phraff's vieillies,
Sc presqu'oubliées; à cette fin on pourroit
avoir recours aux ouvl'ages du fiède paffé,
à ceux de Luther, Sc d'autres Théologiens de
fon tems, au  négo iations de l'Empire,
aux Connitutions des Provinces, aux an­
ciens Greffes, à toutes fortes d'Ecrits facrés
Sc prophanes, fans même négliger Reineckt.­
VoJs, :,EroJehmalifelers, le Rabelais Allemand,
l'Amadis traduite, le TlzeuerdancAs Autri.
chien, l'Aventin Bavarois, le StllmpJs, Sc
le Paracelfe Suiffe, Be d'autres fcmblablell
écrits.

67. A propos des Suiffes, je me fouviens
d'en avoir appris une excdlente, mais vieil­
le expreffiop Allemande, qui ne fe feroit
peut - être jamais préfentee à nos meilleur.

( 29 )
-nkht leieht beifallen JoUte, Ich frage zum
Exempel, wie man Fœdus defenfivum Sc
tfenfivum kllrz und gllt il1l Te!Irjch geben
Jolie; zweifle nicht, daJs lmJC,.e izeutige rmckere
VerJaffer gllter Teutfcller TVe,.ke keinen Alan­
gel an ric1itiger und. netter 'Ueberfttzung diefer
Zlim Volkerrecht geho,.;gen TV orte Jpülzren

laffirr wiirden; ;ch zweifle aber ,ob einige der
neuen UebelJetzungen angenehmer und na ch­
drücklicher fall.n werde, alll die Schweizer;­
.:he, Schutz - und Trotz - Verbündnifs.

...

63. Was die Einbürgenmg betriffi, ijl Jol­
che bei gllter Gelegenheit nicht' auszllJchlagen,
und den Spraehen Jo nützlich u.ls den Volkern.
Rom ifl dl/l'ch AIiJnehmungder Fremden gmJs
und machtig worllen, Holland ifl dureh Zu­
lauf der Lellte, n1Ïe dureh den Zl.IfillJs Jeiner
Strohme allfgeJchwollen'; die Englifehe: Spra­
che hat alles angencmmen, und v;'ann jeder­
mann das Seinige abfodt:m wollte', wü,.de es
(Ien Englündern gehen,. wie der FJopifchen
Krühe, da an6ere Vogel ihTe Fwern'  )iecler
ge/lOlet. Wir Twtfchen haben es weniger
vonnolJzen, ais ander-e, mi fJen lins aber (lie­

JI'-S niitzlï.:hen :RfChts nicht gi:illzlich bf'geben.

69. Es Jind aber ;n der Ei';biirgcrung gt.­
wi,Dè Stltffen zu beobaehten,' dann gleichwie
diejenigen ltlmJchen leiehter atifzune"men, de­
ren Glauben und Sitten den unJem nülzer kom­

m;n, éIlfo hatte man ehe in Zu/affimg c1erj ­
nigm Jremden lV orte zu g hel,n, Jo allS den
Spraehen Tel/tichen UrJprungs, und Jonder­
lieh aUI dem HollündifclleTt iihernommen wer­

grammamens; je leur àemandai' ct)mment
ils Iendroient ('n deux mots Allemands fœ­

dus defenjivum & o./fenjivllm, ils- me répondi­
l.t'nt Sclllltz - und Trotz - Verbiindnifs. Je ne
doute pas que les Ecrivains modernes.,. qui
traitent du droit des gens, ne trouvent abon­
damment des termes pour exprimer les idées
qui y font toutes rélatives) mais je doute
qu'ils puiffent trouver. une expreffiou plus
agréable. &. plus énergique en même tems
pour rendre le jadus deJenjivum fJ;. offenfl­

1

t'mm.

68. A l'égard de la naturalifation des
mots, on peut l'adopter quand le cas le re­
quiert;. elle n'efi pas moins utile aux Lan.
gues qu'aux Nations. La- grandeur 8c. la.
puiffanw de Rome n'cft qu'une fuite de l'a.
doption qu'elle fit des Etrangers  &. la HoI.:
lande en devenuë un Etat puiffant, autant
par l'affiUf:nce des h9mmes que par œlui des
eaux. qui l'arrofent. La langue Angloife a.
emprunté de tout ooté; SC fI chaque nation
redemandoit aux Anglais leurs larcins., il
l ur aniveroit précifémcnt de même qu'à la
Pie de la fable d'EJope,. quand les autres
oifeaux lui elllèverent leurs propres dépouil.
les. Les Allemands ont moins befoin de
ce fecours que If'S autres peuples, cela ne
veut pas dire, qu'il leur faiHe entièrement
renoncer à un droit auffi utile.

69. Il Y a dans l'adoption quelques me­
fures à prendre;, comme on aime plutôt à
naturalifer des hommes, dont la croyance Sc
lei mœurs s'approchent des notres, de mê­
me il faudroit avoüer les mots qui dérivent
des langues qui tirent leur fouree de r Alle­
mande, de la HoUandoife pàr  xemple, plu­
tôt que de la Latine, &. de fes filles.D 3 '
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70. Et quoiqu'il y ait plus <Je difiance en.
tre l'idiome Anglois, Sc ceux du Nord, &:
le notre, qu'entre L\.llemand &. le Hollan.
dois; &: que la connoiLrance de ces langue.
pui(fe - contribuer moins a enrichir la notre
(lU'à édaircir notre antiquité, cela n'empê­
che .pas qu'on n' cn puiffe tirer de grands
avantages, dans le beroin (1u'on aura d'a­
dopter.

7 1 . TVas aber das HoWindifdrc betriffi, 7J.. Quant à la Langue Hollandoife, les.
)ürden lmJere Teutfchen- z/lmal guren Pug Allemanos ont un droit incon£efiable d' y
Ilnd /flacht haben, 'durch gewiffé Abgeor.cInete, cueillir le tribut de maternité, par une nou­
tlas Recht .der "JUlltterfladt .von diefer Teut- velle efpèce de Commi(fariat, c'efi-à-dire,
fchen Pflanze (oder Culonie) einzufammlen, ,de faire .examiner par deux Hommes habi:
und zu dem Ende aurthAundige LeuÙ die .les dans leur idiome les Ouvrages qui y ont
lIolliimlifche Sprache und Schriften -unter- été écrits,. de fonder ces idiomes, pour
fuchen  und gleiclifam. wardiren zu [affin, da. m'exprimer ainf1, afin de découvrir ce qU'iI8
mit man fehe, 'was âavon zu fodem, und .doivent aux Allt'mands, Cf' quïls en pt'U- .
was J>equem dem Hochtell/Jchen  d/lverieibet Zlt vC'nt }"etir{'r, &: ce qui mc;rite d'ètre inco!"­
werclen. Dergleichen .auch QO'  d£m Plalt-. paré à la mère langue. On entend juger
deutfchen und .anclcrn l1IlIIldarten .lU tlerfle7zen. ' .de même des jargons, &: ÙES patois, ou bas
J'Vie dalln .zum 'Exempel, (ler J}latttelltfche. Alkmand, par exemple le mot SChl1l11lp en
Schlump; .(la man Jl/gr   es iJl nul' ein patois exprime très bien cdui de:: Hazard {'Il
Schlulllp, oeler J.!las die FrmzzoJe.n Hazard François.
rzerznen, ,oft nidlt ilbe! anzubrillgen.

7Z. Es iJl Jonfl bekannt, dafs die Huflan­
tler .ihre Sprache fehr ausgebutzet, (ltifS Opitz
jich tien HeinTs, .Catz 111111 Groot, llnd an­
dere t'urtnifiiche RoUiintler ,wohl .lU Nu.tz ge­
macht, .daJs Vandel und andere' es noch ho­
hLr gebm.cht, 'cund dfifs :.tuyetzo t'iel untel' ihnen

mit groJser SorgJalt jich der Reinigkeit be.
fleiJsen, und doelz ,;1zre Mânung -.:iemlich alls­

zuclrücl!en wiJJen, a'Jo UlIS. mit il.rm Schrif
ten wohl cm. Rand gehen H'erden.
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dtn konn,un, aIs dertll Jo aus der Lateinifclle11
Sprache unel ihren Tocheern Irergehohlet.

7 0 . Unel ob .lwczr das Englifclre und Nor­
(lifche etwas mehr t'on lins entj"ernt't, ais das
HulUindifche, lUlel mehr zur UnterJudlllllg
cles Ulfprrlllgs, ais ZUl' .Allreidlf'1'llllg du
Sprache dienen3nochte, Jo wiire doch g!eich­
wvhl fidl auch deren .lU dieJem Z,t'eck ïn ein
und andern nüt.zlich zu bedienen, ohnJ,lerboten.

LI
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'7 . Les Hollandois ont méme d0jà très
hien cultivé It:ur langue. Opitz s"y dl aval1­
tageufl.ment fervi de .Fleilljius, de Catz, de
Grotius, &: d"autres bons Eni vains H oI/an­

dois; Vande! l'   perfcltionnée encore Ja­
vantage; €n forte qu'aujourd'hi.u il n':g'le
une grande purcté dans cettt: langue; & les
Hollandais y expriment leurs p nfées av£c
b£'aucoup de déIicate(fe &: d"éuHgie: quelle
]'aifon y'auroit-it pour nouS de ne pas met­
tre à profit leurs écrits, &. leurs per[eltiOD& ?

73. Die Lateinifche, FranzoJifche, Icaliil­
lliJdze und SJmnifche  Vorte belangelld (dann
'(Jr den Griechifchen Iwben. wir uns nieht zu
fiircl'ten) Jo gel.oret clie Frage, ob wul wie
wtÎt deren Einbiirgerung tllllnlicll und rath­
fllm, zu dem Punct vun Reinigkeit tler Spra­
elle, clllnn tlarin. Juchet man ehen 2um Thâl
Jie Reini{!,keit lies Teutfchen, daJs es von dem

iiberflii.fJigen fremclen Mifchmtifch gefaubert
wercle.

7.1. Erdenklmg nel er JVorte oder eines
neuen Gebmuchs alrer -':-Vorte" würe das letzte

ftlittcl Zll BereicheruIIg cler Sprache. Es be­

fiel:elL mm (lie neuen VVorte" gemeilliglich in
"iller Gldc1rhât mit den alten, welche man
Analogie, clas ifl, Ebenmafs nennet, und Jo­

. J 'ohl in de,. ZuJammenJetzung aJs Abfiihrung
( CumpoJ.tione' cb- Daiyatio-.'le) in Obac1rt zu
nehmen hat.

75. Jeme1rr nrm die Gleichheit beobachtet
winl, und jeweniger man Jzch von dem Jo
be,.eits in Ueblmg entJerner, jemehr alLch der
J'Vuhlklclllg, IInd ein  gewiJJè Lei htigkeit cler

Ausfprache dabei fitllt finclet , und jemehr iJl
lias Sd:r>lieden muer TViirter nicht nllr 2U

N1Jc1111ltligen, fnnrlern au ch 2U lobâl.
7 6 . TVeil aber viel gure und wohlgemachte

lf"orte arif die Erde faUe1l, uwl verlohren ge­
hw,' indem Jze niemand bemerket oder bei.be­
hiilt, a1Jo daJs es bis1rer auf das blinde Gliick
difsfalls lllllwmmm, Jo wiirde man auch darin
NlItzen fchaffen,  'enn durch gfllllclgelehrter
Kenner Urcheil, AnJf:,hen und Beifpiel llerglei­
chen Wp1r1 erwogen, Tlach Gutbefinden erhal­

ten, und in Uebung brache wiirde.
77. Ehe icll den Ptmct des Reichthums

Ger Sprac"e befchlie.fJè, fo will enrehnen, daJs
die J'V orte ocler die Benennung a[!er Dinse

.

73. C'en ici que Ce préfente la q'udlion
de favoil", jusqu'Où l'on pourroit conft-iller
&: pratiquer l'adoption' des termes Latins,
François, Italiens, &: Efpagnols, (il n'y a
rien .à uaindl"e des Grecs) fans paffer le de­

gré de purete dOl1;t notre laugue cn fllfcf'pti.
ble, &: je fais confiHu ce degré de pureté
dans l'écart. de tout mélange fUIJeIflu des.
mots étrangers.

74. L'invention de nouveauX termes, ou:
l'intrmlultion de l'ufage lIes vieux mots, dl
1(' dernier moyen d'enrichir une langue. Or­
dinairement la nouveauté des. termes con­
fine dans la' reff",mblance' avec les anciens,

qu'on appelle Analogie; il y faut obferver
la manière dont on les a comporés, Sc dont.
on les a fait dériver..

l'

75. Or il efi non feulement permis, mms'
très loüable de forger de nouveaux, termes,.
pourvu qu'on y obferve, le plus qu'il e,lt
pomMe, cette.reffemblance; qu'on s'éloigne'
le moins qu'on peut de l'ufage déja reçÛt
que leur fon flatte rorf'ilIe, &: qu'on trouve
peu ot' difficulté à les prononcer. '

7 6 . Beaucoup d'excdlens mots, &: bien
compofés, s'égarent &: périffent, parce que
perfonne ne les obferve, ou les retient, f]
ce n'dl par haz<ll"d; pour qu'ils puffent êt1"e
utillOS, il faudroit les récueiUir, les faire exa­
miner par des Juges connoiffeu1"s, &. par
leur autorité Sc leur exemple les, Illettre  n
vogue.

77. Avant que d'achever l'article de l'a­
bondance de la langue, je remarquerai,
qu'on peut enregifireI les mots, ou app,.Ua.
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tlRd Verrichtungen auf %weierlei Welfe in' .ein

Regifler :zu bringen; nach dem Alphabet und
na ch der Natur. Die er:fle Tfeife ,iJl der
Lexicorum oder Deutungs - Büdl£r, lmd .am

meiflen gebrauchlidl. Die ,andere J4TÛJe ifl
tIer Nomendatoren, oder Nahm - BiiÛler,
llnd geht na ch dm Claffi1t, Sorten der Dinge.
Ifl von Stephano Doloto, Hadriano J unio,
Nicodemo Frifchlino, Johanne .Jonfiono,
und andcrn nkhz übt:l getrieben worden. Und

zeigst Jonderlich der Spradle Reichthum un:J
.Llrmut1t, -oder die Jo genannte Copiam ..Ver­
boruJn; daher auclz cin Italiiiner (Alunno)
Fein cle geflalt eingerichtetes Blf.ch, Ricchuza
,della Lingua volgare benennet. Die Deu­
lungs - Bücher dienen e;.gentlich, wenn man
Jviffinv;ill, was;.e;n vorgebenes Wort bedeute;
und clie Nahm-Biicher, wie eine vorgegebene
Sache zu nennen. Jene gel/en von dem Worle
zur Sache, dieJe von der Sache ;mm ,WOTt.

"78. Uml Jol1te ich daJür haltm. .u würck.
%war clas Gloffarium Etymologieum, oder
ler Sprachquell nadl clfll Buc1iflaben Zlt orcl­
lieR Jeyn, 6& Aonnte aber auch Jolchfs allf
zweier1ei J'Veife geJchtTlen, nach der jetzigen
AusJprache, und /lach clem_ Urfprung, ,A-'enn
man 1Iehmüch nach ftinen Grul1clw,llrzeln ge­
lien, llnd jeder TV urze1 , oder jeclem Stamm
feine Sproffin anfiigen wollte; welches auf
sewiJlè maJse feh,. elien1ich, auch cine Ord­
nung :mit du andern ,zu ,vereinigen nützlich
ware.. D r Sprachfchatz aber, clarin alle
KunJlworte begrijfen, ware bejJe,. und nii1z­
licher. nach den Arten der Dinge, ais /!ach
den- Buchflaben ckr fV orte .-a.hzltfaffin, P?tilen
llllda clie çerwanclten Dinge .cinander erkliirm

h.eife !, obJch.on letzten& ein ATplzab.etifchesRe­
.gifler
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tions des chofes, ou altions qu£:1conC]ues de
deux manières, felon l'ordre de l'alphabet,
ou de la nature; la .première méthode en
Ol"dinairement Iuivie dans les Diltionnairu,
ou livres Etymologiques; l'autre' dl propre
aux nomenclatures ou livl'£'s de noms, &:
fuit les-clarTes, ou efpèces des chofes: Elle
a été adoptée avec fuccès par Etit/1Zle Do­
letlls, par A.lrien Junills, par Nicocleme Frifclz­
11nl/s, par Jean Jonfloll; Elle démontre plus
que la première l"abondance ou la difetre
d'une langue, Copicun veTboTwn; c.'t.fi pour
cette raifon. qu'un Italien. nommé AIllnnlls,
a appellé fon livre réglé fdon cette métho­
de, Richezza della Lillgua V olgare. Voici
la différence qu'il y a entre les livres éty­
mologiques Sc les nomenclatures; les pre­
miers marquent la fignification des mots, leli1
fecouds le nom des chofes; les premiers paf­
Ient du mot à la chofe, lés autres de la cho­
Ie au met.

78. :Je crois que le ruélionnaire, Je G/o}
Jarium Etymologicum, la fouree de la langue,
doit ètre réglé {elon l'ordre  lphabétiqu(',
Sc cda pourroit encore être. exécuté .de deux
façons: fdon la prononciation moderne,
Celon les racines, c'en-à-dire "n fituant les

mots primitifs cha un dans fa place, Sc en
rapportant toutes fes branches à fes diverf(s
tiges.; méthode très utile, en ce qu'elle fer­
visoit  ême à faciliter la première., en s'i­
dentifiant, pour ainfidir::" avec elle. Quant
au tréfor de la langue, TheJallTllS 1illglllE,
qui i:ontient tous lES turneS des arts, il fc­
roit plus avantageux, s'il  toit cornpofé fe­
Jon les t;fpèce.s des chofes, que fdon l'ordre
des mots. Les chof('s qui Ce l'apportent en­
tre rUes, s'expliquc-nt Ics unes les autres; il

ne

giflef beizuJiigen. Aber die iV ort .und Re­
den des durc1rg£henclen Gebrallchs konnten nütz­

lich a/if beide JVcife., v rm.itte1fl cines Dell­
.lUngs - BllChs (Lexici) nach clem Alphabet,
und vermitte1fl el/les Nahm-Buchs nach den
Sorten der Dinge dargeflellet_ n'erden; beides
Aünnte clen Nalunen cilles Diltional-ii oder
Worterbuchs verdienen, will beides würue
Jeinen beJondern, die letzte Art aber meines
Erac!zteJIs . dell gr(iflen Nlitzen haben.

79, Es Jirld auch gewifft. Neben-Ditliona­
ria Jo zu Jagen, Jo clie Lateiner und Griechen
hrallchen, wul bei den TewJclzen JermaTzlcins
nicht allerdings lI/ifser Augen zu jetzen. aIs
Particularum, Epithetorurn, Phrafium Sec,
der ProJodien und Reim - Regifler Zll geJchwei­
gen; welche,ç alles aber.. wan71 das Haupt­
werk gehoben, jich mit cler Zeit von Je1bflen

Jinden n'ird. Bis lâcher vom Rei£hthlUTl der
Sprache.

80. Die Reirùgkeit der Sprache, Rede Ilnd

Sc1zrift beJlehet darin., df!Js Jowohl die JlV orte
und Redarten glll Tel/ifch 1al/teTi. aIs daJs
die Grammatic oder Sprachkur!f1 ,gebiihnllcl
beobachlet, mithin auch der Telltfche Prifcia­
nuS lIerfchonet wenle.

81. TVas die TVort und TVeiJen Zlt reden

betrifft, Jo m/ifs man jich hilten, \-'or Unan­
jtiindigen, Ohnve 'ne1l1n1ichen und Fremden oder
Tlnteutfchen.

8 . UrlClnjla/u[ige lV orte firu1 die nieder­
trael/tige, O[l etwas Groz,ziclzes .aru1eutende
Worle, clie cler Pobel brallclzt, plebeja III
runica verùa, wo jie nicht eine Jonderliche
Arligkeit Iwben, und, gaI" u'ohl ZlL paJfi lwm­
men, oder zum Scherz mit gyter lUanier an­
brac1ll werden. Es giebt ullch gewiJJe nie­
drige J'VoTle, Jo JWlR im Sc1zreiben Jon:ah1,

.

1

"

ne ferait qudlion que d'y ajouter à la fin un
catalogue alphabétique. Enfin il feroit in­
.différent quelle méùlOde on fui vroit dans la
compilation des II:l0ts d'ufage, foit c€lIe de­
l'ordre alphabétique, {oit celle de rapporter
les chofes felon leurs clatfes; l'une &: rautre
'ayant {es avantages particuliers, quoiqu'a.
mon avis la dernière .en ait de plus confi­
dérabks.

1

71} Il Y   eRcore une autre forte de Dic­
tionnaire, fort en ufage chez les Latins
les Grecs, Ec qui peut pareillement être in­
troduit parmi les Allemands, Ditlionarillm
parliwlamm, v.g. Epithetomm, phrajium&c.
fans parler des profodies, des catalogues de
rimes &:c. D1ais il eIl facile de fournir de
[etnhlnbles ouvrages après l'exécution. du
principal; Sc en voila affez fur le chapitre de
l'abondance de la Langue.

80. l,a pureté dE.' la langue à l'égard du
difcours, auffi- bien que de l'écriture, con­
fine en ce l,lue les !Dots sc. les phrafes en
foient Allemand , &. que la Grammaire, la
confirultion, &. la fyntaxe y foyent exalte.
mt:nt obfervél"s.

81. .Quant au.x mots,   aux manières de
parier, il faut Ce garder d'en employer qui
ne foi(>nt décens, agr ables, clairs, intt:lIi­

gibles, .& tout - :i - fait Allemands.
S2. On entend pal' motsindécens s.: défa­

gl- ahlc.s, les mots bas &: qui fignifient fou­
vent quelque chofe de groffi€r, dont fe fert
la populace.; plebeia & ,mf/ica ve.rb.a; à moina
qu'ils a'ayent un agrément particuliex, &:
ne puiLfent être employés dans le badinagt".,
fans cho'1uer perfonne. II y a une autre
t:fpèce de mots bas, qu'il faudroit bannir de

E
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.1s crnfl/wften formlichen Reclen gern "crmei­
I1et, dergleichen zu bezeichnen waren, damit
man deJsfalls Jich bf'ffir in acht Tlehmen künn­
It. Daher das W o,.t Jo ails clem Griec"i­
Jchen Kt,., lwmmt, billig ausgl'Jetzet wenlen
JoUte. Es Jind auch e ini 8 e 90n IlTlangenehmen
Klange,. oder lauten liicherlich, oder geT:en
fonfl eiiren Uebelf/aTILl Ilnd widrige- Delltllng,
clafiir man fich, billig Mtet.

3. Es Jind auch IlTIvernehmliche TVorre,
und untel' andern (lie ...eTaltet, vf'rba caf ca,
cfea, obfolHa, dergleichen zwar etlielle noch
Lutberus in feiner .Bibtl be/w/tf.n, Jo cibf.r
nach ihm ...olle.nds ",erblichen   als Schacher,
.las ifl :MorùE'r, Raunen Jo mit den Runèn
der Nordif.:hen Vülker ...erwandt, Kogel, das
!fi eine gewiJJè .Bedeckunlj des Hal/pts.
., 84. Dahin gehOren die unzeitig angebrachte
Verba Pro...incialia, oder Landworte gewifJer
Prot'inzen Teutfchlandes, cds das Schmecken
(ln flatt Riecheu, wie es bei einigen Tellt­
Jchen gebrauc1tt wird. von den£n man desw<!­
gen Jagt, fie haben 11111' vier Sinne; item der
Kretfchmar in ScliTefien, (1er fo vie! a/s Krug
in Niede,facTifen; von welcher Art. au ch (lie
Meifsner ftlbfl nicht wenig haben, und Jich
Jeren ;wmal im Schreiben ent/mlten miiffin,
ais wann fie Jagen, der Ztoiger Jch/agt, oder.
wcmn fie den Rock einen Pelz Tlennen, wel­
ches ihm nicht zl/.kommt, , aIs wann el' gefiit­
tert, und was dergleichen mehr.

85. Was aber die fremde oder untel/tfche
J'Vorte anbo!trifft, Jo entJlehet clarin der griifle
Zweifel, ob nemlichen und in weit Jie zu dul­
dlm, nachdem fie vielen annoch unverflanc1lich.

:Nun will ich Jo/ches der kiinftigen TeutJch­
gefinneten VerfctjJung Zll entfcheiden zwar
üherla.ffe.n, doch anjetzo Qin und ander" ob­
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dant m'emp cher de donner ici en pafI'ant
fur ce fujet quelques avertiifemens indifpen,
fables.

86. Je fuis d'abord d'avis qu'on n'admette
que le moins de mots étrangers qu'il efi pof­
fible, Sc fculerne}:lt quand la plus preffante
nécelIité le requiert, fi ce n'eU qu'on veuil­
le plaifanter, ou de propos déliberé produi­
re qUE'lque chofe fur le goùt de la chanfon:

Da die Engel jing en nova Cantiea,
Und die Schel/en k/ingen in Regis Cl/ria.

87. Rernach vermeine, daJs ein Unterfcheid 87. Enfuite je penfe qu'il faut faire un
:m machen untel' den Arten der Zuhorer oeler différence entre les Auditeurs, Sc les Lec­
Lefer; dann .was für manniglich geredet oder teurs; car ce que l'on recite efi écrit pour
geJchrieben wird, ais Zllm Exempel, was man tout le monde, comme les fermons, les prô.
precliget, foll billig t'on jedermann verflanden nes, Sc doit être entendu & compris de tout
fIf,'enfen, was aber fiir Gelehrte, Jiir clen Rich- le monde; mais quand on écrit pour des
ler, Jiir StaatsltutegeJchrieben, da kann man Savans, pour dE's Magifirats, pour des Po­
ji h me"r Freiheit nehmen. liriques, on peut Ce donner une libre car­
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l'écriture auffi- bien que d'un difcours Cè­
neux, &. pour cH effet il ferait bon de leS!
notE'r, pour les rendre par là plus connoif­
fables. Il y en a d'autres qui fonnent mal
à l'oreille, qui ont une fignificanon ridicule,

, Sc indécemment équivoque, dont il faut f
. garder.

!chon ¥OT"8iingig, doch untlorgreiflicll zu u­
JVegen geben.

86. Und follte ich demnach zllfoTllerfl da­
fiir halten, dafs man des Frcm(len ehe zu we­
nig ais %u vid ha ben Jolie, es wlire dann,
dafs man mit 'Fleifs etwas machen wollte ail!
n ScTllag dei Liedes:

.....

83. Il Y €n a d'inintelligibles, des mots
vieillis. Llither s'en dl encore fervi de qud­
ques - uns dans fa Bible; mais après lui ils
s'évanouïr nt tout-à-fait, comme Sc hacher
au lieu de lrliirder, Lauon, RUllnen en­
chanter, mot pl'Opre aux Rhuns peuples du
Nord; KoScl efpèce de chapeau.

[ II

. 84. C'efi à cette clafi'e qu'il faut rapporter
quantité de mot5 ufités clans de cÙtaines
provinces d'Allemagne, Sc qui ont (;ourl
mal à pl'OpOS, comme Schmecken au lieu de
Riechen, afi"urer; on. dit de ces Allemands
qu'ils n'ont que quatre fens; le mot de
Kretfchmar en Siléf1e, ' qui flgnitie cruche
dans la Baffe Saxe. La Mifnie efi remplie
de cette forte de mots dont cependant ils ne
doivent pas fe fervir en éLrivant. Ils dirent
.
par exemple, le depJyd,.e frappe, l'heureJon­
ne; ils. appE'llent le June - au. corps einen pel­
lice, Peltz, ce qui n'eU pas, à moins qu'il ne
foit fourré.

85. Je laiffe aux Compilateurs de l'ouvra­
ge dont je parle à réfoudrp. ce cloute:: sII £fi
utile d'adopter, Sc de naturalifer dE's mots
étrangers, & jusqu'à qut-l point cda peut
être permis; fur- tout quand If 8 mots en
qUE'fiion font encore inconnus à la plus nom­
breufe partie de la nation; je ne puis cE'pen­

8. Er kann zwar auch Zll Z eiten ein La­
. teinifches, oder ails clem Lateinifchen gezogt­
nes J'Vort, clabei ein fonderlicher Nachdruck,
von ein(!m Prediger gebTClllchet werclen; ein
Lcrttinifches Juge ich, (/ann das Franziififche
fcliicket jich mÛnes Erme.fJens gar nicht ouf
unJere CtlTltzel, es ifl aber alsdann TCltlifum,
fltifs die E,./;Wnmg a!lJbald dabei Jey, damit
bâder A.rt Zuhorcr ein Genügen glfcheht.

1\9, Sonfl ifl von £llten Zeiten lier briÏ'!1ch­
Ii ch geweJen, in Rechtshandlllr.gen, Libellen
und Proclucten, Luteinifche !iF orte :lU braTl­
chen, es thun es auch die Fremden fowohl

. ais die Teutfchen, obJchol1 einige Gericlite,
FacuItiiten und Schiippenfliihle"zumahl in Ab­

faffimg der Urthâle llnd Spriiche von gerau­
mer Zeit lier, die nicht ImlObliche Gewo hn ­
heit ange.nommen, "iel in Teutfch zu geben

rière.

88. On peut à la vérité citer quelquefois
dans nos chaires un mot Latin ou tiré du
Latin, SC d'une énergie fingulière, (pour
le François, cela fembleroit étrange) mais
il en faut donner immédiatement après l'ex­
plication. afin de Catisfaire tout l'Auditoire.

89- C'étoit autrefois l'ufage de Ce !ervir
d'expr mons Latines dans les Tribunaux,
&: cet uf:?ge n'était pas fe:-ulemenr introduit
en Allemagne; aujourd'hui plufieurs Tri­
bunaux, & Facultés- ont adopté la loüable
coutume de rendre particulièrement en Al­
lemand leurs arrêts, Sc veulent même que
cette coùtume fait obfervée dans. tout le
cours dei procès. On n'entend plus à ..es

ES!
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41s ernf/haften fôrmlichen Reclen gern "trmei­
l1et, dergleichen zu bezeichnen waren, damit
man defsfalls .fich be.fJer in acht nehmen 1I0nn­
". Daher das W ort Jo ails dem Grieehi­
fchen Xl,., llOmmt, billig ausgeJetzet wtrden
folltt. El .find auch e ini 8e von unangenehmen
Klange,. oder lauten laeherlieh, oder ge!:en
fonfl eii'ten Uebeiflantl lind widrige- Delltung,
dafiir man fieh billig hütet:

3. Es .find aueh unvernehmliehe TVorte,
und unter andern die veraltet, verba cafca,
ofea., obfol€ta, derg/eiehen zwar etliche noch
Lutl1f rus in feiner Bibtl behalten, Jo (lber
nueh ihm vollwds verhliehen, ais Schacher,
.las ijl1vlordE'r, Raunen Jo mit den Runell
iler NordiJ....hen Volker verwandt, Kogel, dus
ifl eine gev.:iffe Bededum; des HallPts.

84. Dahin gehOren die unzeitig angebraehte
Verha Provincialia, oder Landworte gewiffer
Pro 'inzen 'l'eutJehlandes, aIs das Schmecken
(ln j/att Riechen, wie es bei einigen Tellt­
Jchen gebraucht wi d, von denen mGn deswe­
Ben Jagt, fie Iwoen 1/lIr vier Sinne; item der
Krt'tfchmar in Schle.fien, (1er Jo viel als Kmg
;n NiedeTfachftn; von welcher Ar  auch die
Meifsner Jelbft nicllt wenig [wben, und Jieh
deren ;tl/m(Li im Schreiben entlllLlten miiffin,
aIs wann Jie Jagen, der Zi:iger Jchliigt, oder
wann Jie (len Rock einen Pelz nennen, wel­
ches ihm nicht zukommt, aIs wann ". gefiit­
tert, und was dergleichen mehr.

85. Was aber die fremde oder untelltfche
TV orte anbetrifft, Jo entflehet darin der grofte
Zweifel, ob nemliehen und in weit Jie zu dul­
den, nflehdem Jie vielen annoch unverfliindlieh.

JI/un will ieh Jolelles der kiinftigen TeutJch­
gejinneten VerfaJJung zu entJeheiden zwar
überlaffén, doch onjetz-o cin 'und ande,." ob­
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l'écriture auffi- bien que d'ul1 difcours Ce­
l'ieux, Sc pour cH ('fret il feroit bon ùe les
noter, pour les rendre par là plus connoif­
fables. Il y en a d'autres qui fonnent mal
à ron.ille, qui ont une {ignification ridicule,
&: indécemment équivoque, dont il faut f"
garder.

".

83. Il Y €Il a d'inintelligibles, des mots
vieillis. Luther s'en en enco:re fervi de qut:l­
ques - uns dans fa Bible; mais après lui ils
s'évanouÏrt!nt tout-à-fait, comme Schiicher
au lieu de lrIiircler, Larron, Barmen  n­
chanter, mot propre aux Rhuns peuples du
Nord; KoSel efpèce de chapeau.

. 84. C'efi a cette clafi'e qu'il faut rapporter
quantité de mots ufités dans de cÙtain('s
provinces el' Allemagne, Sc qui ont (;ours
mal à propos, comme Sehmecken au lieu de
Riechen, a{furer; on dit de ces Allemands
qu'ils n'ont que quatre fens; le mot de
Kretfelzmar en Siléfie, . qui fignitie cruche
dans la Baffe Saxe. La Mifnie efi remplie
de cette forte de mots dont cependant ils ne
doivent pas fe fervir en éuivant. Ils difent
,
par exemple, le depJydre frappe, l'heure fon­
ne; ils. appellent le June - au. corps einen pel­
lice, Peltz, ce qui n'en pas, à moins qu'il ne
foit fourré.

85. Je laifre aux Compilateurs de l'ouvra­
ge dont je parl  à réfoudrf' ce doute: s'il dl
utile d'adopter, Sc de naturalifer dES mots
étrangers, Sc jusqu'à qud point cda peut
,être permis; fur-tout quand IfS mots en
qucfiion font encore inconnus à la plus nom­
breufe partie de la nation; je ne puis ccp en­

dant m.emp cher de donner ici en paft'ant
fur ce fujd quelques avertifremens indifpen_
fables.

86. Je fuis d'abord d'avis qu'on n'admette
que le moins de mots étrangers qu'il efi pof­
fible, &: feulement quand la plus preffante
néceHitè le requiert, fl ce n'dl qu'on veuil­
le plaifanter, ou de propos déliberé produi­
re qudque chofe fur le goût de la chanfon:

Da dit Engel Jin{!,en nova Cantiea,
Und die Sc/tellen Ir-iingen in Regis Curia.'

87. Hernaeh vermeine, daJs ein Unterfeheid 87. Enfuite je penCe qu'il faut faire une
Zll machen unter den Arten dei" Zuhorer oder différence entre les Auditeurs, &: les Lec­
Lefer; dann 'was fiir miinniglieh geredet oder teurs; car ce que l'on recite eft écrit pour
geJchrieben wird, ais zum Exempel, was man tout le monde, comme les fermons, les prô.
pred;get, Joli billig  'on jedermann verflanden ne5l, &: doit être entendu &: compris de tout
werden, was aber fiir Ge/ehrte, fÜr (len Rich- le monde; mais quand on écrit pour des
ter, fiir StaatsleutegeJehrieben, da kann man Savans, pour des Magifirats, pour des Po­
fich mehr Freilleit nehmen. litiques, on peut fe donner une libre car­

.'

( 35 )
JdiOn vor iingig, doch unt'orgreiflich zu er.
Jf,!egen geben.

86. Und Jollte ieh demnaeh zuforclerfl da­
Iiir halten, daJs man dei Fremclen ehe zu we­
nig ais %u vid ha ben Jolie, es ware dann,
ilaJs man mit Fleifs etwas maehen wolltt urif
ùn Schlag des Lied,,:

l Il

8. Er kann zwar au ch zu Zeiten ein La.
teinifehes, oder mIS dem Lateinifchen gezoge­
nes liVort, clabei ein Jonderlicher Naclulruck,
von einem Prediger gebrauchet werden; ein
Lateinifehes fizge ieh, (lann das Franziififehe
fchicl1et Jieh mfÏnes ErmeJJens gar nieht aui
unJt!re Ccl1ltzel, es iJl aber alsdanTz TCtthJam,
tIaJs die Erkliirrmg a!sbald dabei Jey, clamit
bâder Art Zuhürer ein Genügen. glfehehe.

89. Sonfl ifl t'on alten Zeiten her bral/eh­
Ii ch geweJen, in Reehtshandlungen, Libellen
und Produeten, Lateinifche JiVorte zu bral(­
cfren, es thun es au ch die Fremdm Jowohl

. ais die Teutfchen, ohJclwn einige Geriehte,
F aeuItüten und Sehiippenftühle" zumahl in Ab­

faffimg der Urtheile und Sprüehe von gerau­
mer Z cit her, die nieht rmlObliclu Gewo hn ­

heit angenommen, viel in Teutfeh zu geben

ri ère.

88. On peut à la vérité citer quelquefois
dans nos chaires un mot Latin ou tiré du
Latin, &: d'une énergie fingulière, (pour
le François, cela fembleroit étrange) mais
il en faut donner immédiatement après l'ex.
plication, afin de fatisfaire tout l'Auditoire.

89. C'était autrefois l'ùfage de fe Cervir
d'expr ffions Latines dans les Tribunaux,
&. cH uf;>ge n'était pas f<:ulement introduit
f'n Allemagne; aujourd'hui plufieurs Tri­
bunaux, &: Facultés' ont adopté la loüable
coutume de rendre particulièrement en Al­
lemand leurs arrêts, &: veulent même que
cette coûtume foit obfervée dans" tout le
cours dei procès. On n'entend plus à lOes

El!
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Jo anders, wo nicht, anders ais Lateinifch ge­
nennet worden; ais Krieg rechtens befefli­
gen. Litem contdlari; Gerichtszwang, In­
ftantia; Endurtheil, Definitiv a , und clerglei­
chen {liel.

90. In StaatsJchriften, Jo die Angelegenhei­
fen und Reellte hoher Haupter und Potenzen

l1etrrJfen, ifl es mm dahin gedielren, deifs man
nicht nur des Laleinifchen, J"ndem auch eles
FranzoJifchen und JVelfchen Ju:h Jchwerlich
ollerdings entbrechen kann,- dabei £loch eine un­
Sf!zwungwf! und llngefuchte MaJsïgung If/ohl
anflandig JeY'1 diirJte, wenliiflms Joilte man
Jich beJleijJim, c1as Franzofifche nicht an des
Teutfchen Stelle ZII Jetzen, wann das Teutfche
cben Jo gut, WO niclit beJJer, welches ich
8lei hwohl gar oft bemerkt!t habe.

91. So 1I0nnte man fich auch zum i5ftern
diifer VeTmittelzmg mit Nutzen 'bedientn, deifs
man £las TeutJche W ort mit £lem fremden
{lr.rJetzte, und einei: zu du andern Erkliirung
brauchte, da denn auch einei: dei: andern Ab­

gang Jowohl an Verflandigkeit, ais an Nach­
druck, erfetzen konnte.

92. Und diefer Vortheil wiirJe auch Jon­
derlich elienen, gme und H'ohlg;;machte, aber

noch nicht Jo gar gemeiT}e, noch elurchgehends
angenommene Teutfche W orte in Schwang
zu bringen, wann fie AnJangs mit den Frem­
den, oder mit Einheimijchen zwar mehr ge­
briiuchlichen, aber nicht zulall,gliehen zllfam­

men gefilgt, oeler au eh fonfl, mit einer Er­
/dar/mg begleitet wiirden, bis man deren end­
lich mit der Zeit gewohnet worden, da fol­
f,1&c VorJorge nieht weiler niithig.

( 37 )
Tribunaux Litem conttJlari, mais Krieg rech.
tens beJejligen; inflantia, mais gerichts zwang;
judicia de.finiti{la, mais .End unheil Sec.

!t3 r lIeTier dtrgleichen' gute . Arif/a/ten Zil
Beibeha/wng der Teutfchen Sprache Beinig­
lÛt   Jo {lid es immer thunlich,. hiitten die
\'ornehmen ScribenteTI dureh ihr Exempel du
Rand zu halten, und damit dm einbrechen­
lien Sturm .d£r fremden Worte fich niche zwar

giinz/ich, Jo {lergebens, doch gleiclifam la{li­
rend zu, widerJetzeTl, bis Jolcher Sturm {lorp
;iber und überwunden..

go. TI en très difficile, pour ne pas dire
impoffible, de fe paffer entièrement du La­
tin, François, Sc Italien dans les écrits po­
litiques, rélatifs aux affaires, Sc aux droits
des Souverains; un peu plus de modéra­
tion à cet égard n'y feroit pourtant pas mal;
au .moins ne faudrait-il pas permettre, que
le François y prit la place de l'Allemand,
fur - tout fi ce demier idiome étoit par lla­
zard plus propre pour y traiter ces grands
objets que le François, ainfi qu'il me l'a
femblé plus d'une fois.

91. On pourroit fe fervÏr fouvent avec
utilité de l'expédient .de mettre le mot Al­
lemand à côté du terme étranger, pour
écl;tircir l'un par l'autre, Sc reparer par cette
voie le  éfaut de chuté Be d'énergie de l'un
ou de l'autre.

94. So follte icTt attCh daJiir hizlten, dafs
in gewi.fJèn Schriften, fo nicht wegen Ge­
Jchalte und, zur NotlrdurJt, aueh nicht zur
Lehre der ](iinfle und lVijJenfdwfteu, Jon..
Jern ;wr Zierde heraus kommen, ein mehrer
Ernfl zu brallchen, und wenigc !Temc1e TVorte
linzulaffin Je}'n.

95. Dann 'gleichwie;n einem Jonfl fehüJlen
Telltfdlen Gediehte, ein Franzofifclœs fVort
8emeiniglicl. ein Sc1wndjled Je}'n würde, alfa

Jollte jch giinzlich dafiir halten, deifs in den
Schreibarten, Jo der Porfie am naelif1en, aJs
Bomanen, LobJchriften und,iijfentlidœn Re­
den, auch gewiffi" Art HiflorÜm, und au ch
bei UeberJetzungen aller Jo/cher JVerkc ails

jremden Sprachen, und Jumma, WO man
niellt weniger altI Annehmliehkeit ais Not",.

durft ILnd Nutzb-arkeit fiehet, man fich de."
aUlilandifehen JV orte, fo viel imme,. mûslicll,
(nlhalten folle.

9 6 . Damit aber Jo/ehes be.Der zu We k.zu
richten, miifle man gewiJJè, nQch gleichJam

zwifchell Teutfch und Fu.md hin und hel' flad­
dernde n'-orte einm"1 {lt)r allemal Teutfch er­
IIla,.en, Ilnd künftig Ilieht mehr 2um Unter­

Jeheid mit andern Buc1iflabm, Jondel'1l eben
",ie elie Teutfcllen fchreiben, alfa damit den

9 2 . Cet expédient produiroit enCOre un
effet plus avantageux, c.elui de donner vo­
gue à des bons termes Allemands bien
compofés, mais non communs, 8c. reçûs
généralement par toute l'Allemagne; on
pourroit d'abord les joindre aux mots étran­
gers qui les expriment exadement, c:nfuite
aux mots Allemands ulités, mais dont la
fignification pe fuffit pas a les rendre; ou
même on pourroit les accompagner d'une
explication, jusqu'à ce qu'ayant acquis par
le tems Be par l'ufage la force qu'ils devoient
avoir, cette précaution fut devenue fupel'o
fluë.

93. Pour m intènir autant qu'il en- paf.
lible la langue Allemande dans fa, pl1reté
'eft aux Ecri"oains les premiers à obf-erve
les bonnes règles qu'on vient de donne}:
pour cet effet, non pas en s'oppofant de
front Sc en vain à l'impétuoflté du, torrent
de mots étrangers qui s'offriront, mais en
les refOl"lIlant peu à peu:' il n' y a pas d..
doute  n fuivant cette méthode que lem:
nombre ne diminue a{fez fenfiblement. l!G
même a{fez rapidement.

94. D'ailreurs dans !.ts' pièces', où ,il ne
. s'agira ni d'affaires, ni de fciences" ni d'arts,

ni de dolhine queleonque,. mais feulement
d'éloquence & de goût,. il ne faut abfolu.
ment faire ufage d'aucun mot étranger, . que'
la néceffité ne loit illdif,pcnfable.

,

r

95. Dans un 'poëme Allemand 'bien Ïma..:­
giné, SC bien exécuté, .un terme François.
y feroit une tache a,ffurement:' il en feroit
de même. fI on en sliifoitdans ,les Romans,
dans les Panégyriques, dans les Harangues,
dans les hinoires, d'une trempe particulière
&: généralement dans. la tradultion de ces.
fortes de pièces, dont l'agréable n'dl pa..
moins l'.objet que l'utile.­

l'

9 6 ; Afin de mettre plus aifement' en exé­
cution cette idée, il faudrait une fois pour
toutes déclarer Allemands tous les mots qui

n'ont que l'apparence de l'être, Sc' que cc.
pendant on n'ofe plus regard(-r comme e '
feétivement" étrangers'; il fauc!roit les écrire
dorénavant en l(:ures Allèmandes, tIC ae

-E 3
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Gt.wiffins- Sem peI drr Wohlgemeintt.n elu'lichen
TwtfLhen und Eifeeer vùr" das Vezterland,
und noelt überbliebenen Herren Fruchtbringen­

lIen, ver1wlfentlich mit ihrem guten J;Vil/en,
Silnzlich allflzeben.

97. Es hat ja der trefliche Opitz Jo 'bei
uns, wie Virgilius bei den Romern, der
ufle unef letzte Jeines Schrots und Koms ge­
weJen, Aein Bedenken gehabt, dergleichen zu
thun, aIs zum Exempel. wann el' zum Heinfio
Jaget:

Das deine Poëfie der. meinen Mutter
fuy;

Damit hat el', meines Eraehtens, cliJs -rV ort

Fo fle aus habender Jeiner Macht einmal vor
allemal vor Teutfch erkliiret, Jo gl.lt und un­
wiederruflich, ais ob Ûn AB of par/iament
über eine Englifc1ze Natllmlifirung ergangen.

ar.

99. Und Jehe ich nieht, wczrum man den
Gnswartigen Potennn Jowolzl ais Potentaten,
cler Galanterie fowohl als fcltünj/er Gala, und
Izundere ancJern, niche ebenmafs;g dergleichen

Recht der TeurJehen BiirgelJchaft wiederfczh­
ren IlrJJen konnc. mit etlVas beffirer Art, als
trUelle ne/lliche Gelehrte Souverairzitüten zum

LaleiniJdlen W()rt machen wollen, llm den
Suprematwn %u nu.lden, den ein ander ge­
"rauchet.

99. Es haben llnfere VorJahren kein Re­
denken gehabt, Julch Bürgerrecht Zll geben.
H"er fiehet nichr, daJs' FenUer vum Lard­
nifclzen FeneHra? und wer Eranzof1eh ver­
flehet, kann nieht zweifeln., daJs Ebentheuer,
Jo bei uns fe/IOn Jehr alt, v(!n A vanture her­
homme, dergleiehen Exempel Jehr viel anzutref
fen, Jo dieJu V urhabel1 ,"e'htJerli!Jf'.n konnen.

100. TVas ich von Allfheblmg des Unter­

ftheids des SdzriJt gezlac1zt, daJs in Sehreiben
oder Drueken dcrgieiehen TVort von den
Teutfchgebo1trnen nicht mehr IlL unterfcheizlen,

dejJen Bcobaehtung, ob fie Jchon gering Jehei­
1Jtt, wilrd  dveh I ieht olme Naehdruck und
Triirkung Jey". Es Iwben au ch Jonflen dele
(1{'1 iir ' g hallen, man fol/te ZlL einem guten
J'heU Tmtfcher Biicher beim Druck kl!ine an­
(lere ais LateinifeheBlLehflaben brauchen, und utn

unnothigen UnterJcheid abJchaffen, gleich wit
Jie FranzoJen au ch i1l,.e aite Buc1iflaben, fo
jie Lettres de finance nennen, und die in ge­
wiJJen Fallen noch geb 'auehlith, im gemeinen

(;ebrauch, _und Jonderlieh im Druek Jafl nun­
mehr auJgehoben.

O1. Ich will zwar fvlehes an meinem Orte
Jahirz gej/ellet Jeyn laffin, habe doeh gleich­
JT'ohl beJllnden, daJs den Holl- und Niez/er/iin­
dcrn ciie Huelzteutfch  Schrift bei lmJern Bii­
ehem befchwerlich fiirkommt, und Jolehe Bii­
cher weniger 1cfen macllt, daher fie auehfeIbfl
guten theils das Rvllandifche mit Lateillifchen
Schriften drucken laffin, elieJe Behindemng III
"erhüttn. Und erinnert ieh mieh, daJs, als ich
I.Hvas ('or Nitclerliindt.r einsmais Tel/lfeh fchrei­

ben la.fJen Jol!en. man ",ich J0r:.dcrlieh gebeten,

Laltinifche Rllc1iflaben brauehen Zll laffin. . "
102. Das ander TheiI der Spraeh-Reillig­

Aât bifleht in dfr Snrach - Ric1ztigkeit na ch
érn. Reguin der Spraelrkunj/; V 011 welehem
auch nllr tin lVeniges al/hie gedenken will;
Denn ob wohl darin ziemlieher Mangel befl/n­
Ilen winl, Jo ifl doeh nieht ohnJc1lwer Jolchen

rni  cler Z t.it zu erJetzen, un(l Jonderlieh ver­
mittelfl gZlrer Ueberlegung zZlJammen gefetzter

- tüehtige,: PerJonen tÏn und andem Zwei.fJels
Ktzoten aufzuWfel .

plus les dïningu r par des batardes, & bter
p;ar-là tout le fcrupule qui peut être n.fié a
leur fujet aux amateurs zélés de la pureté
de la langue Allemande.

97. Le célèbre Opitz, le Virgile deI! Alle­
mands, n'a point fait de difficulté de prati_
quer ct;tte règle, quand il a dit à Heinfills.
(laJs deine Poëfie der meinen mllltu Jey. T.
Puëfie e.fIla mere de la mienne; il a déclaré 3.
mon avis, toujours de fon propre chef &:
:J.utmité, le m t poëJie pour Allemand, Sc
je crois que fa déclaration dl auff1 irrévoca­
ble, qu'un a8:e de Parlement qui naturalife
un Etranger CD. Angleterre.

'...

98. Et à dire le vrai, je ne vois pas pour­
quoi on ne pourroit pas auff1 bien accordu
le droit de bourgeoifie aux mots AuJwarti­
gen Potenzen, Puiffances Ùrangèru, qu'a.
Potentaten PoÙ,ntais, Galantel ie Galanterie,
SehOllfler Gala très belle réjouiffance; on
pourrait le faire avec plus d'apparence de
jufieffe, que n'en ont eu dernièrement qu(:l­
ques Savans, en rendant Latin le tHme d .
Sou{lerainitiiten Souvl'rainetés, pour éviter
ct:lui de Sllprem"atus, qui (.xifie dans la lan­
gue Latine. Sc dont on s'étoÏt fervi jusqu'.i
leur tems.

99. Nos anrêtres n'avaient pas tant de
rc:pllgnance à accordf-l" le droit de bourgeoi­
fie: on voit, par exemple, que Jwj/e,' dé­
rive du mot Latin feneJlra? &. qui {aura le
François, ne doutera poiIlt que nôtre vieux
mot ebentheuer ne vienne d'avanture: mille

e.xemplea {cmblables juIlitieront ce prop05i.

..

( 39 )
100. Quoiqu'il f(mble que c:e -que je

viens de dire de l'abolition de la différen_
ce des cara8:ères dont on Je fert en écrivant,
&. en imprimant de femblables mots, ne
foit pas fort import nt, cela ne laiffera pas
de produil'C des  ffets très avantageux; &
bien des perfonnes qui voyent ces avanta­
ges font du fentÏment de faire imprimer la
p-Iûpart de nos livres en caraltères Latins,
Sc même d'abolir tout-a-fait cHte difiinltion
inutile, ainfl que l'ont pratiqué, les Fran
çois, qui ne fe fervent plus de leurs vieilles
lettres de iinance que dans dt;" certain s  ü:­
confiances très rares.

101. Pour le préfent je me difpenfe de
dire mon fl'ntiment fur ce fujet, &. ne ferai
que l"emarquer, que les Hollandois &. le.
Flamands trouvent de la difficulté à lire le.
écrits Sc les livres imprimés en haut Alle­
mand, auŒ en négligent - ils la le8:ure; 8G
pour éviter cet inconvénient, les' Hollan­
dois font imprimer les leurs en lettres Lati.
nt's. Je me fouviens qu'ayant été requi.
un jour d'écrire quelque chofe en i\.llemand
pour les Flamands, ils me prièrent infiam­
ment de me fervir de caraaères Latins

lOg. La feronde partie de la pureté de la

l;mgue confifie dans fa jufieffe, fdon les rè­
gles dé la grammaire, dont je ne dirai que
peu de chofe. Elle efi défe8:ueufe, mais
il ne fera pas difficile de reparer ce mal dans
la fuÎte du tems; lEs réflexions de quelques
favans fuffiront pour applanir toutes les diffi­
cultés qui peuvent Ce pré{enter fur Cf; fujet
dans nôtre langue.

,
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10 3. Es ifl be1rannt, daJs Jchon Kaifu.Carl
der GroJse an eintr Teutfchen GTllmmatic
orbeiten laffin, und nichts,dcflo minder' haben
wir , ielleicht keine bis dato, die zulünglich;
und ob zwar einige FranzoJen jich dariiber ge­
macht, weiln viele ihrer Nation jich von w£­
niger Zeit !zer auJs Teutfche zu legen be.gon­
-nen, Jo Jwnn man doch.leicht erachtert, daJs
u;efe Leute dem W uA . nicht .gewachJen ge­
v.!eJen.

'104. Man welJs, daJs in der. F/''CJ.nzofifchen
. 'Spracl1e Jelbfl noch unldngfl vieTe. Zweifel t'or­

gefallen , wie Jolches die Anmerkungen des
Vaugelas :und 1\Ienage, auch diR. ;;twelfel
,.deI!, Bouhours zeigen, anderer Zll gefchwei­
gen ;. ohngeachtet die FranzoJifche Sprache
o.us der Lateinifchen entfproffin, (welche be­
",eits Jow hl mit Regeln eingejaffet)-. und Jon­

. :/len  on .melzrer Ze.it her .0Ts die UnJere von
gelehrten Leuten bearbeitet worden. al/ch nur
oeinen Huf. als. den M;tte1punct hat, nach dem
Jch alle  richtet.; welches uns n1Ït Wien Gl ch
um des J'ili/len noell ,Ûcht n'oh[ an.gehen n'ol­
It:TI, weil Oeflerreieh am Ende Teutfchlan­
des, llnd alfo die l'Vienerifche Mundart nicht
wohl Zllm Grunde gefetzet werden kalIn, da

J mfl, wonn eln KaifÛ mittel1 ;/11 Bâche Jei­
nen' Sitz lÛitte., die Begel der Spraehe heffir
#Joher' genommen werden Aonnte.

11 °5,' ,.so gehL .auch den .Italiiinem noeh bis
dato .ein lUld anders annoch hier;n ab, dm­

geachtetalles Fleiffes, den clie Crufca ,an!;e­
Jvendet., .gegen welche clt.r Jclzarfjilln;ge TaC.
foni und ander.e gefchrieben, und ihr Urtheil
'&icht allemahl ohne Schein .in Zweifel gezo­

gen. Und al/o. obJcllOn .clie IwTWnifche Spra­
che unter <Illen EUTOpaifchen, die erfle gewe­
Jen, Jo Zll dent Stande Aommen, dar;n fit­
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'103. On fait quedës le tem!l de OuzrltS­
M(/Sne .on,av.oit commencé à travaille-r à une
grammaire Allemande, c£-pendant peut- être
de nos jours n'en av.ons .nous' pas encare
une qui fait exalte &: fuffifante: Et quoique
d€s François, qui. depuis qudque teIns s'ap­
pliquent f.ort à  'étuùe de nôtre langue, Ce
faient chargéB.d'en produire une, an doute
-avec raifan du fuccès de leurs fains..

104. 'On n'ignOl'€ point combien de diŒ­
.cuItés, & de doutes fe'préft:ntent encore
.aujaurd'hui&: à chaque infiant dans la lan­
gue Françoife; pour s'en afTurer .on n'a qu'à
.parcourir les 'l'emarques de -Vaugelas, de
};Iénage, &. de Boulwurs, paur n'en pas ci­
.ter d'.utres; cf'pendant leur langue .a . cet
avantage de plus, qu'elle efi fille de la La­
tine, dont les règles font confiantes depuis
longtems; avant nous des plumes favantes
fe font exercées à la perfellionner. LaFl'an­
.ce n'a qu'une feule C ur, qui réf&de au cen­
tre de la 1\fonarchie, Be donne le ton 'en
t.oute chofe; le parallèle qu'on feroit contre
nous de Paris à Vienne, qui eft fituée au
bout de l'Allemagne, feroit infoutenable,
Sc peut- êu'e ne feroit - il pa\ encare exalte­
ment jufie, .fi . l'Empereur ten.oit f.on liège
au centre de l'Empire.

la5. .La grammaire des Italiens n'eft pas
fans défauts., &. invariable, malgré ks fains
Be les veilles des Académiciens de la Cn/ca;
l'ingénieux TaJJe, ,Sc d'autres célèbres écri­
ains, bie,n l.oin de s'afI'qjettir à fes déci
fi.ons, ..ont écrit c.ontre .elle, &. n.on fans ap­

parence de l'aifon; aillfi, lJ.tloique la langue
Italienne, 'parmi toutes celles qu'on parle
en Europe, ait été la premitl-re qui fût. por­

tée

...

f
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fich jetzo' im HallPlwerk 110eh be.findet, im­
mafsen Fctrarca unef Dante noch -jetzo gut
{eyn, welches von kein'em TwtJchen, F ran­
zi{zfcl¥n,. 'Spanifcllen oder Erzglifchen Buch
Jetbiger Zeit 8t'Jaget  rden Aann; So jind
doeh annoch vieTe Grammatifche Knoten und

Scnpel auch bei ihr übrig blieben.

, 106. ',Ob nun. fchon  t'ir TelltJche uns alfa
deflo weniger    erwundern, ode," allch 2;U
Jchiimen haben,  afs unJere Grammatic noch
nicht in vollkommenem Stancle, Jo 1ünket
mich doch gleichwohl; fie Jey noch ullzyviel
davon entfernet, und habe daher einet grofsen
VerbeJJerung ni.;thig, Jcy alfo 4llch dermahl­
vns von TellrjchgifllJJluen Gelellrten Jo/che
mit Naclulruck vbrzunehmen.

1 0 7. .und zwar nicht allein um llns Jelbfl
tlUS eilligm' Z weifeln zu helfm, n'eilen mcl­
lieh folche nicllt Jo gar wichtig Jeyn, Jondern
allth, Jowohl unfere Lellte Zll unteriichten,
zll1nahl, die Adn LateiniJch jludiret habe.n,
n'elche gar aJt Jchlecht TeutJch fchreiben, ais
ouck (len Fremdm die Teutfche Sprache leich.
ter und begreiflieher zu machen; welches zu
mJe,.m .Ruhm gereichen, andern zu den Teut­
jchtn Büchern Luflbringen, llnd den VQn et/i.
chen geJaJsten TVahn benehmen würde, ais ob
unJerp.. Sprache der Regeln unfahig, und aus (l m
Gebrauch faft allein er/ernet wade'] mifJste.

108. Sonfl jind wohl einige Zweifel bei
llns vorhanden, darüber &allze Liinder von
einandt-r 'unterfchieden und Can:;;t,leien JeUdi

g-egen. Canzeleim flreiten, aTs zum .Exempel,
was Jür Gefchlechts das JVort Urthcil fey.
Im Reiche beim Reichs - Hofmth , beim
B.eicl s-Kamm r: <;ericfite und Jonfl iJl Ur.

tée à l'état Je pufet1iol1 p rmanente où ell
fe trouve aujourd!hui, puisque. 'Pitrarqlle,
&. Dante y font encor,e de nos jours des mo
dt:les, (ce que l'on ne fauroit affirmer d"au­
cun de leurs contemporains,. ni AllemanclS'.
ni François, ni Efpagnols, ni Anglois);
cependant la grammaire Italif'nne ne biffe
pas de préfent€r encore hien ?l'S difficultés,
Sc des nœutls Gordiens à tranchH.

106. TI s'enfuit, que fi les Allemanlls,
pour les l'aifons allégl é'es, . n'ont pas fujt:t
de s'étonner &. de mugir Je l'itnpetfeB:iQo
aB:uf'Ile de leur grammaire, ils feroient fans
doute l'epréherilibles, s'ils n'entreprenoiEnt
avec empreITement de con-iger ce m<\nque
de perfeltion, dont elle en fi. fort é\oignée.

J.a7. Nombre de rairons nous y doivent
porter; c<:lIe-de réfoudre les doutéS des gens
de lettres cft la moins importante, mais il
faut f.onger à inftruire particulièrement
ceux qui n'ayant pas étudié la langue La.­
tine, efiropient l'A.lI.:mande; il faut facili­
ter l'ée;ude. de uôfre idiome  ux étranger8
leur infpirer du goùt paul' nos livres, Be leur
ôter r injufie foupçon, que nôtre langue

. n'eft point fufceptible de règles, &. qu'on
ne fçauroit l'apprendre que par .l'ufage.

J.08. TI Y a chez nous des d.outes, qui
partagent l'opinion de provinces entières,
&; même de quelques Chancelleries; on , e­
mande de quel genre en le mot de UrtheJI,
jU!gement? Dans l'Empire, au Confeil Im­
périal, à la Chambre Impériale Sc ailleurs,
le mot Urtheil en du genre fémiuin; au lieu
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tlltil wâMiehen Gtfehlec1I1S urif.l Jaget man
(lie. Tlnheil; ,1 :I-lingr-gen irv deiJe'T't Of/erftUlifz­

fchen (';erichten JJ1richt man clas Urthril.
H)9" Die U,"r.lrëil hat nichc allein die hOch

fleh Gt.riclrte, JVRdern l'Ulch die griiJste Zahl
(lor .fie!!. Dos lktheil aber beruft fieh 01 1
tren 'Spmchgrwid oder AnaIIJ,gic. D.mm weil
TheU nicht u!eiUièhen GeJclili'Cllt€S und ldle

!5I'Jt1get wird das TheU cds die' Theil, 'UA' fin
sulllri) j:) folitfj 111a11 meinen,  S ntlifle.-' auch
ehe';: d'as Urthd/, als clie 'Urtheil. lleiffin:
Doch der Gebrall h ifl dei: l'Œeifltr '

( '43 )
que' dans la haute Saxe, &: dans fcs TÛbu­
ilau..'£ vn le fait neutre. ..

hllnd Jdlont. »ncl nüu7idtt. .Ma rien wohl
lUtSoZua.tbe;ten. 1 £ <

, . -.,1 1

109.' Le pal'ti qui rend le terme Urihëil
féminir, non ..feulement n'a pas '"en' fa"fa:
veur les Trïbunaux les plus autorifés-, m'ais
pas même le plus grand nomb-rc. Celui qui
le fait neutre fe rapporte à la bafe de la lan­
gue, ou à l'analogie; Theil y dl du genre
JilfutFC, plutbt \lue ' u fémÏ11irr, ainf} il pa­
l'oit qu.'on clevroit dire das Urtheil. . Dan
CES fOl:tc.'1I de cas il faut en appelI r à rufage

U . Bei wc[ch". Gelegenhcit ich trinnern
.JoUen J' tlaft einige finnreiche Te:utfche Scri.
lIenten, : Wld untel' ihnen der f071Jl' lobwür­
dise Her,.,  V cife Jelbfl., gltidlw6hl dieJen

,merklichen Fehl r rwch nicht abgifcho.ffet,
('den auch"  t/idU!- IraWiner behalten,) daIs
Jie. etwas Jçhmutzig zu rvtden kein Bedenken
i frètgcn,. in -J.wlch(!ffl.iYunct iell hingegen- cüe

Fr-anzofen hochlich loben mlifs" (laJs }ie in

.offcmlichen Schr!ften ni-cht mU" lolche JiVort
und RedC1l  Jondern allch Jn/chen Vcrfland
ermeiden, und daher fluch in den Lufl- und
PoJJen- Spiclen felbfl. nicht [eicht etwas %wâ..
delltigcs leiden, Jo' man anders als fi::.h g .
bii II l'et , gemeinet 21l Je}'n t'erml'rMn konne.
JVelchem IOblichem Exempel hillig J1Uh ais.

lllsher geJci,ehen, ;u Julgm, ulld ;:umahl hefs­
liche UTorte, o/me fonclerbahre Nothdurft,
nicht zu dulden. Es ifl freilich in der Sit­
tenlehre mit Saube;kril der TVorle nie],t,;
ausgerÏLhtel, CS ifl doch abcr lluch Jo/du
kein geringes,

113. Die Teurfche Poefie gehüret hal/pt..
Jiichlich zwn Glanz der Sprache; icTt will
mich aber anjetzo c!amit nicht azifluzlten, Jon­
clern nur annoch erinnel'n, f1)l!S Gd/ait mâ­
nes Bcdiinkens einige vomehme Poelen i.1l
Zeiten cuvas han Jehreiben, und  'on cl s
Opitzc:ns angr.nehmer Leichtflii.fJigiteit allzll­
viei abweichen, dem illich {IOl'Zllbllllen HJiire,

dqmit die Te ltJchen Verfe nicht jai/en   Jon­
dtm fleigen miigen.

Non noflrwn intel" v.os tllmas componere litf!s.

Teh iifj rlaJJc es kii'ifliger, Anflalt ;mir vit/Nt
u'71clern tlerglÛc!ten Fragw, welche ,endlich

{}hne Gifahr etwas warten llnd auf die lange
Bank gifchobe/l werde.n Aünnen.

HO. Nun wlire noch iibrig t'om Glanz
1>4''''' Zi£'»de der Telltfchen Sp"ache zu reden;
will' mich a'ber (tamil anjEf'zo nie", allfhult"en,
dann W'Inn es weder an berjllemen TV ol"t€IJ noch

tlichtigen Reclensarten Jehlet, AOTllint es auf
,Ien" Geifl lmd Verflancl cles VerJoffirs an,
um Jie TV orte wohl zu wehlen und j'üglich
:lU Jetzen,

1.1 1. Urul weil clazll t'itl lIt.lJen elie Exe17t'­

'pei derer, Jo benits wohl angefthrieben une!
Jurch eillen gliici./ichen Tric  ciel' Natllr den
andern das Eifa gebrorhen, Jo wiirde 'nicht
lI11ein notllig feyn illre Schriften lIer{lor zu
zielterr, uncl ZUT Naclifolge vorzujlellen, .Ion­
«em aueh Zil verrnehreIJ-, die Biichcr cler al­

ten uncl. aucIi "wolll ein;.ger neuen Haupt Au,.
fl.>ren in gutes TCIlfJçh zu bl'ingen, und flller­

J'abaBdonne plufienrs. autres qmfiiotls 'fie
çette" nature aux arrangemens que l'on f£ro.
à leur fujet,   qu'on peut attenter fans tis
que. ..

:uo. n me refle à pad('r de rédat, &, de
l'élegance. de la 1angne Allt:-mande; mais
qU'OD n"le difpenIe dE'" m,"arrêter fur ce Eljet!:
pour œtte fois, je ne ferai que l'emarqae'F.
que dans un idiome, qui ne manque ni de
m-ots ni d'exprdIions jufies, c'€!l au gé-nie
Be à. l'entendement des J..£ lieurs qui 1 Écri­
vent, à favoir les choifir Sc les empleyeJ:
aVf:C exa 1itude, Sc aVf:C énergie.

1 .

HL L'exemple des grands hommes, q-tti
l'ont ùéjà. e:frayé avec fuccès, Sc qui fuiv.mt
un heurel:l..x' inflinlt de la" nature ont i>fé
rompre la glace Sc fraÏer une route, ne con­
tl"ibuera pas P€u à. produire ce bon effet;
c'efi à. leurs ouvrages qu"il faut recow'ir, je
les propofe pour modèles à. imiter, Sc à fur­
pa:frer; il faut f  prefcrire, dis-je, la tâche
de ,[JQfu. les allci n5 1>Q115 livIes) k d  n6'

T

publier fes proprc!: travaux que quand  I'
les apartés à un degré de perfeaion qui les
!reIlde agréables, &. ,utiles.' . ,.

U!;1. A cette occafion je ne fa.urois me
difpenfer de blàmer le dèfaut OÙ" font tom­
bés plufieurs Italiens, &. dont jusqu'l I1()1I
jours quelques E.crivains AUemands1 entœ
autt'es l'ingénieux lVIr. J'Veis, ne fe font pa
o(,'Orrigés; je veux parler de leur soM i Ce
Cervir dans leurs écrits de certaines mani.è­

res de parler peu honnêtes; en quoi je ne
puis a:frez lou(-r la. moddl.ie des Ecrivains
François, qui évitent dans toutes leurs piè­
ces, non feult:ID£-nt ce.s fortes de n10ts Sc .
d'expreffions, mais en fuient jusqu'au ff-ns;
les François ne fouffrent pas même volon­
tiers de ces équivoques dans leurs amufe­
mens, Sc dans leurs badinages, qu'on pour­
" t int€l'.prêter dans un Jens indécent; fui-­
vre leur exemple dans une. fi louable con­
duite, efi a:fruriment une marque de pureté
dans lc langage, & ùans le EŒur.

Il3. Quant à la pot;fie, perronne-n'igno.
re qu'dIe fait un des principaux OTIlernCn9
de toute langue; dIe le fait de même dans
l'Allemande. C'efi encore un objet qui ne
me doit pas arrêter; auffi ne f(-rai..je que re­
marquer, qu'il me femble que le ftile dë
quelques,- uns de 110S meilleurs Poëtes de ce
tems efi fort déchu de cette mélodieufe flui­
dité, qu'on trouv€ dans les OeuVTes d'O:
pitz: pour obvil"r -à ce mal, il faudrait met­
tre dans les V€rS AHl"mands Une plu  gran­
de dofe de force, '.&. d'énergi€, qu'on, n'a
coutume de leur en donner.
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114;' EllCllich(1i ' rlchttn Anj/alten fin

Mllig zu AÜTiftiger ZliJammenJetzlmg t)ortrif.
liche,. Leute auszuJetzen.; dOGh hoffit. .man,
el werde' dieJe AIeine V orflellrmg, Jo in der
Eil bintlen ein paar Tagen' entworfen wor­
den,. nid,t übel allfgenommen werden, ,welche
ais eVl,lrieiner Schattenrifs dienen' lral1n," 'ge­
lehrter und wohl Tcutfchgefinneter Perfonen
Betlenlten einzuhol n, und vermitttlfl einiger
Hohen Anzeigu  deTma},j-eiT!$ c1€m Werk

-ftlbfl' niiher zu Irommen.

1

'II e:m.t

114. On doit 8' ttendre' aux -arrangemt:nll
les plus avantageux de la part des homm'€s
favans, qui fe chargeront du foin d'emhel­
lir, Sc de perfeaionner notre langue; j'ef­
père cependant, 'que l'on ne dédaignera pas
ce foible projet, que j'ai jetté -fur le papi
à la hâte, 8c dans l'efpace de peu de jours;
il pourra fervir de. canevas aux Savans de
ma f>atrie,. amateurs de fon lunre', Sc de fa
gloire, Sc il pourra porter de pniffans .lire.
cenes a les proteger dans l'entreprife d'un
ouvrage complet, fi avantageux; Sc .fl' gfu.-­
rieux. à l' Allemagne
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. , .' 4 s ;t .n es. p roirrellt s   ouiè ' rapidem nt, lo sque l'on;  pprùche de fa. fin.
Dans 'la je'uneffe on gliIfe-, -on vole en quelque forte fur la furface des objets,

... or:  e :pa.J;oî  que)' eftleu: er , :; co,:nme Camille 4 ai1s Yirg   :' ' '1 l  ..1. '1 v"
j; ':1J' , ri 1 nia vel illt!,ctae Jege.tis per Jumma volare.t

Gramilla, . nec teneras curJu laefzJJet ariflas.IL.I . ­, . ' A1;N EïD. v r. gog- 9,J 1'1 , ' .
Il femble que cette diverfité &. cette multiplicité d'objets devroit, au contraire;.

jfaire paroî-t,re ,les,'années longues; mais il n'y a point de, contraditlion dans ce
.il u (.> j a\!"a-nce. Je ferois teIl;té de C?mpal-er ce qui [e paffe en nous, au p é,no­
mime d  .Soleil, dont le disque parolt plus grand 1 lo.rsque nous le voyons il. 1 cx­

_ trémit:é  de l'horizon. U ne des explications qU'<)ll en donne, ,&. q e cepen ant
. , d t e as P référant celle qu'on dèduit de l'effet des refraébons, qm meJe n a op p, '. .. ,

_paroÎt démQntrëe' pal' les chpfes hOrIzontales,. . c eft que cette grand ur apparente
du disque ,"olain  eft l'effet. du jugement que" neus portons que, vu tous les ob­
.jt\ts intermédiaires, campagnes" .forêts, '.. villages, il fa t que l'a re fort plus
grand, puisgu'il fe fait appel"cevOlX' au dela de tous c s obJets, a  he  que lors­
qu'il efi élevf fur l'horizon &. que nous':ne v-oyons nen entreJ l &:. nous., pous
le jugeons plus petit. .)
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1 ' .) Il, fa.ut lire .Iê- deffus le pI"emiel' livre de la echerche de. la Rl'ériLl, où le P. MalftbrÇlnÇA, traite

s eIrears des.fens. J t_.L"- _.. '" _ ")1.
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Quoiqu'il en foit, ce période des 'années de la jenneffe qui paroilfent 1011­
gues, dure affés longtemps. .!. Je .mt: .fouyien1i qu'à vingt . ni il me' fernbloit que
ma vingtième année ne flnirOlt jamais. A préfent je 1'éipper ois dans un IGintain
qui me la rend presque imperceptible., C s différens points-de-vue font très­
finguliers pour quiconque ne vit pas fans réflexion. A préfent c'eft tout autre
ch 0 fe. Dans ma fitulltion qu'Dn peut regarper C( mmt: uniqu-ç', .&,. qui ef\....t.rop
connue pour que j'y illfifie, le temps tembleroit' dev01r me pa;oître' d'une lon­
gueur défulante; les mois l'effem blent, comme le difoit Madflme de Sbign(, à
ces rouleaux d'argenf qu'on en am  &. .clP:?r-.  bien,tôt Aép nfé .; les anu.écs' font
une fomme un peu plus grande, mais tout auffi fugitiv'e, Jusqu'à ce qne la fin
<lu compte arrive; époque dont    .gros des mortels ne s'occupe guères, malgré
la certitude de la mort &:, l'incertitude de fon heure.

Je vois naître, en quelque forte, l'année J 79!2 dont tant de gens, qui ne
s'en doutent pas, n'atteindront pas la fin; &. je penfe que, dans deux ans,
viendra le jubilé du renouvellement d.e l'aca.démie auqllcfJai affifté. Je vois les
règnes auxquels j'ai coëKifté, finir en 1 7 13 , _1 740 &. J 786. J'efpère &. je
fquhaite,  e n't;n, ro.ir point d'autre,; &, je place .ic_  l s vo ux ardeI1ts .gue c;e e
folemnité m'invite il fairt:; pour la ,Jurée &.. la  'rofperité 'du règne 'dé notre Mo­
narque, égale ent fage,'J humain &. bieufaifant.' :. 1 p. ,'.  .-;i '1,_

L'hiftoire du ti"ècle entier eft' ciffés préfente) à . mo  efprit; je :n'y v6'R qÜ'e
(lell guerres fanglantes, des c ntr'éC'S ravageeli,-' une décadence continuelle qui a
produit enfin les conj.onaurélÎ'ext'ia.ordin ires <là1'1S lesquelles fe trouve actuelle­
ment le plus heau !oyaume, &:. le fucccffeur de tant de grands rois, qui con­
fcive à peine l'ombre de la' royauté. 9fdm..;.-:' H

Le fafle afiati<Ju  &. les ênormes épenlfe8 de LtH.lis, dit le graihi';' 1 tn;a ra 'qùi
ne èonnut jamais la véritabl-e. g-randeur., 'W\; -gheiles injuites, ,les tl(.ipY0é{ations
<les traitans &. les exaé:tion  barbares de leu'r9 -commis les plus fubalteil1ej;,,') me­
nêrent avec; le grand hiver de 1 7  f9; une famine qui i-éduifit le péupl    .brou­ter l'herbe. '1 J :- bL'1I

LOI perte de la gTande bataille d!Hochfiadt fit.forme)' à Louis XIV' le pro­
jet de fe mettre à la tête du .refte de fes'fujets, &. d'allel' vaincre'oH pOOl'.. i',

La liCence 'effrénée de fon fllcœŒmr, . l"empirede ces vn  rthiîtteffe$, qui
difpofoient des premières places ,dÙ :Commandement des années,' des héfors
de l'état, l'<tthrttnifiradon de 'tes 'ininiftt'€s; oU' plutôt monChes dévorants, tels
ue Ttrray, ont preffé l'éponge jusqu'à fon entier deffèchement. olt  f

. Je m'abftiens de jeter un coup - d'œil fur les miniftres qui ont été employés
au commencement 'du règne attuel, &. fur les. d'éprédation5 dont- ils peu ent
_vou été la caufe. Ces objets font tJOp voilins; c'eft à ceux qui i:triront fhiftoi­

Je' dans le c,ours du fjècle prochain, à les mettle dans leur jeur; mais il n'eft
malheureufement que trop vrai, que tout a 1 été de mal ell: pis, &. qu'il a fallu
à'ap.otd affembler les' Notables, puis recottrir à une Affemblée nationale dont
les.'.op"é}a ions dunnt encore. Par là, le fucceffeur de tantde grands rot.s fe
trouve réduit à n'être qu'uu  antôme, un' fimulacre, ou pour mieux dire,. un
vrai j-Oüet; C'eft ainfi qu'a éte déchirée & comme morcelée cette belle monar­
d1Ï'i,.:do t je..d@ute .ql1.le n09"ncwenx'voyent la "1eftanratl-o'fi'. 'J" ." .

Détournons nos reganls de deffus ces objets réVbltans', pour les fixer fUI
fur un roi vraîment digne .de régner. 'JI Les gueri..es que -notre grand Fréderic. a
foutenues avec des efforts incroyables &. des reffources llue ion génie feul pou­
voit fournir, au milieu des dangers qui il chaq'He inftant pouvoient, en tranchant
le iil de fcs jours, anéantir la monarchie pruffiennc &. la réduire au Marquifat
de llrandebourg; tous ces temps, d .I!s lesquels il me femble que j'exifte en­
core, m'ofb:cnt l'ennemi à nos por es- en 1 757, dans nos murs en 17 60 ; tous
les moyens employés pour créer.  es' efpèces qui fembIaITent faire face aux dé­
penfes, &. qui reITembloient aux' monnoies obfidionales; puis, tout- d'l.In- coup;
par une cfpèce de miracle, qui avoit l'air d'une fable ou d'un fonge, réunir tou­
tes les provinces, affcrmir plus que jamais le trôné de Fréderic, en[orte qu'a­
près avoir été l'Achille des rois, il en a été le Neftor, qn'on eft venu de toute:;,
parts admirer 8::. révérer dans la fimplicité héroïque où il vivoit, &:, qui eft en
core un de mes fO-llvenirs les plus intéreITants.

T el a ét  le paffé; tels font les tableaux que je contemple journellement
dans ma folitude, o.ù toute ma confolation eft de pouvoir me dire; je penft,
donc je jÙis.

Quel fera l'avenir? Je ne fuis pas prophète; il Y en a tant aüjourd'lmi
que je n'ambitionne pas d'en augmenter le nombre; mais je crois pourtant ap­
percevoir certains points déterminés, fuffifans pour efquiffer le tableau de l'a­
venir. La manie des infurreaions, qui: a fait des progrès fi rapides &. fi me­
naçans, tend, ce me femble, à fa fin: les grandes puiffances entretiennent des
armées nombreufes qui tiendront leurs fujets en bride, &. repouffeIont de leurs
frontières tout ce qui tenteroit de pénétrer dans lems états. Il y a, fans doute;
encore bien du feu caché fous la cendre, mais la fageffe &. la puiffance de
Léopold réduiront enfiules Belges à connoître leurs véritables intérêts. Les fer­
mentations de la Pologne, qui ne fent pas affés le mérite éminent &. les falutai­
res intentions de fan excellent fonverain, prendront un état .de confiftance. Les
ners aquilons du nord pourront exciter quelques tempêtes; mais elles rencon­
treront des barrières, &. j'dlime que la Pruffe fera une des plus fortes. L'équi­
libre de l'EuIop.e   la paix perpétuelle font des chimères dont on peut s'amufex;
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